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RES'SAINT PERE, 



^elque malheureufè que 
^aroijje l'ijjuë de l'entre- 
j)rife dont f écris iHiJloirei 
elle a, quelque choje de fi 



EPISTRE. 

grandi qdon Je jiatte que 

VosTRE Saintîte' en 
njerrA le détail avec platjtr, 
tS^ rendra jfifiice à la fa^ 
gefje (S^ m courage vray- 
ment Chreftim de celui 
qui en a eflé t auteur, 

■ S'il pouvait Je fùrvivre 
à lui-mepne , il viendrait 
avec joye offrir au Vicaire 
de Jésus -Christ la mart 
pretieufe qu'il a Joufferte , 
pour avoir voulu eflablir le 
culte du vray Dieu dans le 
Rojyaum^ de Siam ; comme 
il envoya pendant fa vie 
ojfrir au -Predeceffeur de 
y o s :ç;j^E 5. 4 1 n t e t t fin 



EPISTRE. 

crédit , fes biens , fon 

/ang mefme , -pour exécuter 
les grandes ueue's , dont le 
F ère Tachard eut l honneur 
de avenir il y a quelque 
temps rendre compte de pt 
part au Saint Siège» 

Ceux qui ne croyent rien 
de bien entrepris que ce qui 
a un fuccés heureux ^ ne por-- 
teront pas un jugement fa^ 
"vorable d'un projtt qui na 
pas reiijjt : mais les ejprits 
du caraâlere ■ de celui de 

Vo s TRE Sainteté* ont 
des règles pour juger des 
chofes plus Jeures que leve^ 
nemént. 
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EPISTRE-' 

' Cejî la confoUtion de$ 

grands hommes , qui fuc^ 
comhent fans lajcheté. , 0* 
qui perijjent fans tmprH" 
dence dam la pourfùite de$ 

grands dejjèins , de trouver 
des Juges éclaire"^ , qui , 
comme Vos tre Sainteté', 
Jçachent de mes 1er ce qui 
arrinje par des contre-temps 
quon ne peut prévoir , d'a- 
vec ce qu attire la mauvai- 
Je conduite. Ai. QonHanci 
me devra quelque choCe da^ 
vo r expofé la fienne aux 
jeux de Vostre Sainteté*. 
La gloire de ce Alinijlre 
fera à couvert, lorfque fei, 



'4 



EPISTRE. 

actions auront mérite un 

fiffrage , auquel déféreront 
Jans peine non feulement les 
Chrejliens dociles , qui re- 
gardent en Elle le Pontife ; 
mais les fages mefme dn 
monde ^ qui nj en'vif agent 
que le grand homme, 0* un 
génie Juperieur aux autres. 

L'Eurôfe njoit un effet 
éclatant de ce dijcernement 
equitahUy dans la jufice que 
VoSTRE Sainteté' rend à 
la droiture de nojlre grand 
Roy. Ad aigre les calomnies^ 
dont fes envieux Je font 
efforce":^ de noircir fes in^ 
tentions les tlus fnceres , 

a iij 



EPISTRE. 

VosTRE Sainteté' a 
reconnu par /à pénétration 
naturelle , que l Eglife Ca^ 
tholtque n avoit prefque fluS 
aujourd'huy d'appuy O* de 
defenfeur que lui. Tenant 
en Pere commun la balance 
droite , Elle a fait dijferen- 
ce d'un Prince , qui pour 
reiinîr [es Sujets errans à U 
Communion du Saint Siè- 
ge y s'en eftfait prefque des 
ennemis ; de ceux , qui 
pour fûjciter a ce Monarque 
plus d'ennemis , fe font li^ 
gue:(^ avec les Hérétiques 
les plus oppofe^ au Saint 
Siège ont contribué fans 



EPISTR.É. 

Jcrupule à chajjer un Roy- 
Catholique d'un des tre^ 
mien Trojnes du monde, 

VosTRE Sainteté* 
Derra dans ce Livre , que 
ces ligues nom w.s emfep 
ché ce digne Fils aijné de 
tEglifè d'entrer dans un 
dejjein , dont le Juccês efia- 
hlifjoit JoUdement le Chri- 
flianijme dans toutes les In^- 
des, Desja les fruits r et on- 
doient à fon ^ele. Un Roy 
Idolâtre efloit devenu pro- 
teéîeur de U Foy dans fon 
Royaume ; il porto it fes Su- 
jets al embraser i il envoyait 
les enfans des Grands 



EPISTRE* 

des Officiers de Ja Cour 

efludter aux Jcfuites de Pa- 
ris y il comblott ceux de cette 
Compagnie , que le Roy lui 
avoit en'voye:(^y de /es ca-^ 
rejjes ^ de fes bienfaits ; 
il prenait lui-mefme le foin 
de leur faire apprendre fa 
Langue y -pour les mettre 
plus en efiat de lui expli^ 
quer les facre-j^^ lAyJieres , 
quils lut efloient njenus an-- 
noncen lorfquune maladie^ 
qui fùr'vint inopinément à 
ce Prince , donna aux enne^ 
mis des Chrejliens de la fa-' 
cilitê à leur nuire , ^ fit 
naifire la faéîion de l'Vfur^ 



EPISTRE. 

fateury qui dépouilla de fort 

dutorité le Kpy légitime , 
excita dans le Royaume 
une perjêcution capable d'en 
bannir pour toujours la De- 
^ ritahle Religion , fi l'Eglife 
fondée fur le fang de Jesus- 
Christ ne s affermiffoit 
^ par celui des Adartyrs., 

Alais la defolation de 
cette Chreflienté naiffante 
nefl pas fans rejjfource. Le 
hvas du Seigneur nefl pas 
idccourci ; la fuiffance 
LOUIS LE GRAND, 
à qui il a mts les armes à 
la main pour la defenfe de 
fcs Autels , neB fas epuifée 
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EPISTRE. 

far ce grand nombre d'en^ 

nemiSy que l'Herefie lui a. 
Jufcite':(^ Il a des VaiJJeaux 
des Troupes de refte ^ 
tour porter chex, les Idolâ^ 
ires la ^vengeance des inju* 
res faites an Mom Chre- 
ftien , fon ^ele tour la 
Fqy animant le noftre , 
VoSTRE Sainteté' trou- 
vera parmi nous de noU" 
veaux ouvriers yipoftoli^ 
ues , tour porter lEvangi- 
e de paix à ceux qui' ne. 
voudront point la guerre» 

Un Démon ennemi de 
tEgliJe a banni de lEuro- 
pe cette taix , dans m 



EPISTRE. 

temps i ou de L union tl nyï 
tel Pontife 0* d'un tel 
Prince on avoit Jùjet êief- 
■perer la cmverfion de tout 
ï%jnîws, V o s T R B 
Sainteté' feule U peut 
ramenet au monde ; le 
monde l'attend d'Elle, Les 
Peuples nejperoient plus la 
revoir quand ils virent 
commencer une guerre Ji 
générale fi allumée, /,V- 
xaltation de V o s t r. e 

5 A I N T E T e' ^« Pontificat 
leur en a fait renaifire ïef 
ferance: Voilly ont-ils dit, ' 
le grand Pontife , que "^^f!^ 

• ' % • n* / ^fi réconcilia* 

Pieu nous avoit deltinc tio, ««1.44, 



EPISTRE. 
pour reGondlier les tU 
prits au temps de la co- 
lère. Ce qua desja fait 
VosTRE Sainteté' four 
étouffer les Jemences de dif* 
corde , qui alteroient lan^ 
cienne union de la Chaire 
de Saint Pierre avec le pre^ 
mier Trofhe Chreftien , mm 
efl un heureux préjugé de ce* 
àu elle peut faire , pour ren-^ 
dre le calme au refie de la 
Çhrejîienté, ^ 

Dans cette attente , tou$ 

les Peuples fidelles deman- 
dent au Ciel pour fa per^ 
fonne ces longues 0* heu- 
reufes années , héréditaires 

dans 
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dans fa famille , deve^ 

m'es necejfaires an reBe dpt 
monde. 

Parmi tant de vceuxyfofé 
taffeurer , quon n en fait 
nulle t art de j^lus fnceres , 
de plus :(ele:(^ , de plus ar- 
dens, que dans une Compa- 
gnie , qui doit cette recon-- 
noijfance à l eflime à la 
tienveilUnce , dont elle a 
la confolation de fe "voir ho-' 
norée par un fi grand Pape, 
C^oique fen Jois le moin-^ 
dre , fay lieu d'ejperer que 

yosTRE Sainteté' 

ne dédaignera pas ce témoi- 
gnage particulier du pro^^ 



EPISTRE. 

fond rej^eéi , avec lequel 

je fûts. 



TRES 'SAINT FEÂEi 



De Vojîre Sainteté y 



Le très - humble & tres- 
obeïflant ferviteur, 
Pierre Joseph d'OrleanSj 
4s la Comp.de Jésus. 



^VBKTI SSBMENT. 
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TOuT ce qui don- 
ne place dans THi- 
ftoire , en donne une 
confiderable à Thomnic 
cekbre , qui fait le fujct 
de celle- cy *, un girand 
mérite , une grande for- 
tune, de grandes actions, 
un grand malheur. Son 
mérite fit fa fortune ; fa 
fortune lui donna occa- 
iîon de faire beaucoup 
de belles entreprifes*, fes 
cntrcprifes lui attirèrent 

c 



' Averttffiment. 
les haines & les jaIou<^ 

fies, qui furent caufc de 
fon malheur. Ce tifTu de 
chofes extraordinaires 
dans un homme con- 
nu en France, & pour 
qui mefme la Nation a 
quelque obligation de 
s'interefTer , m'a paru un 
fujcc tout propre à faire 
une Hiftoirc agréable, & 
pour ceux qui la regar- 
deront du cofté de la 
Religion , inftrudivc 6^ 
édifiante. 

Je Taurois pu donner 
plus complète , fi favois 
eu la patience d'attendre 



A^erùjftmnu 
des mémoires plus am^ 

pies, qu*un habile hom* 

me m'envoyc des Indes, 

& que je n'ay pas cnco-, 

re rcccus. Ce qui m em- 

fieiche de différer , cil 
cxpcriei^cc qui m*apr 

prend, qu'en différant de 
contenter le public fur 
ces fortes de chofes , on 
lui en ofte la curioHté, 
& que pour les lui don* 
ncrplus parfaites, on lui 
en fait petdre le gouft. 
Les livres, comme les 
fruits , ont leur faifbn j 
hors de laquelle , (ânis 
ce (Ter d'eflre beaux & 

ci) 



Âvertijfmeni. 
Utiles, ils ne font plus re- 
cherchez. Tandis qu'on 
parle d'une affaire , ou 
d'un événement dans le 
monde; que c*cft la nou-, 
velle du jour; qu'on s'en 
entretient dans les com- 
pagnies : tout livre qui 
en traite , quelque mé- 
diocre qu'il foit , eft fa- 
vorablement receu. Cet- 
te première ardeur pat 
fée, le meilleur livre n'eft 
plus lu -, & l'Auteur a le 
chagrin de voir » que 
pour l'avoir voulu ren- 
dre plus digne d'eftre 
mis en lumière ,. ill'a en-; 



Avertiffèmem* 

(evcli dans les tene<^ 

Il eft encore temps dé 
donner celui - cy. On 
n'a point vu de détail 
cxaâ de la dernière ré- 
volution de Siam 9 qui 
fait la meilleure partie 
de cet ouvrage, & qui 
cft un événement des 
plus dignes de la curio- 
fité publique , qui foie 
arrivé de nos jours. On 
en trouvera dans le récit 
que I en fais les particu* 
laritezjfoigneufèment re- 
cueillies de diverfes Re- 
lations très fidèles. ]*en 

c nj 



AvîrtîJJlmenu 
ay la de pcrlbnnes fi dif- 
férences, (i hors de foup-^ 
çon d'avoir écrit de con- 
ccrc *, & je les ay trouvées, 
àfort peu prés , fi con- 
formes les unes aux au- 
tres , que je n'ay pu dou- 
ter qu'elles ne fuflTenc 
vraycs.S'il en a paru quel- 
ques unes, qui ne tinflenc 
pas le mcfmc langage, on 
découvre ailèmcnt, en les 
lifant,rintereft qu'ont eu 
ceux qui les ont écrites, 
de ne parler pas comme 
les autres. Il y a quelque 
temps qu'un homme fa- 
ge difoit de fort bon 

/ 



Aveuijfemeni* 
fens 5 après en avoir îu; 
une de ce caradlere, que 
contre Tintention de 
rAutcur y ceftoic pour, 
lui une confirmation de 
celles cjui diroienc le 
contraire. 

Je me flatte que dans 
celle-cyon trouvera tout 
le fens froid , qu'il faut 
avoir pour eftre cni,. 

Comme je n*ay point 
d'autre deflein en ecri^ 
yant cette Hiftoire , que 
de dire ce qui s*eft paffé, 
îe ncpoufe les intcrefts 
d*aucun de ccu« qui ont 
çdé adeurs dans cette 



Avertiffemnt" 
affaire , au préjudice de$ 

autres. Ainfj je loué* tow* 
jours tellement ceux que 
je crois louables , que je 
ïie blafme pas ceux-là 
mefmcs , que je ne puis 
m'empefcher de croiref 
blafmables. Je raconte 
les faits qui ont diyerfcs 
faces , fimplemcnt , & 
prenant toujours la pré- 
caution, delaifTer au Le» 
â:eur la liberté entière 
d'en juger félon fcs veuësi 
{ans le prévenir par les 
miennes. J'ay mefme pris 
foin de les lui cacher au- 
tant qu'il m*a efté pofE- 



Avertijjèmcnt. 

ble, non feulement pat 
difcretion, pour ne pas 
fâfcher ceux à qui elles ne 
font pas favorables-, mais^ 
par un principe d'équité,, 
pour ne pas ofter à des 
adions , qui ont eu de; 
mauvais fuccés,.le merK . 
te delà bonne intention; 
Je les aurois volontiers 
jfupprimées : mais outre^ 
qu elles font d'une noto- 
riété fi publique .y qu il- 
eft impolfible de les tai-; 
rc; elles font une fi gran* 
de partie de cette Hiftoi- 
re , qu'on ne les peut diC 
fimulcr. Ceux qui (ja* 



Avertijfmeftu 
Vent les chofes à fond , 

verront bien que yen 
pafTe aflez, pour mériter 
que le public loue ua 
jour ma modération , fi 
jamais on die tout (ur 
cette matière : & fi les 
intereflcz font équita- 
bles, jefpere qu'ils m'eni 
fçauront quelque gré. Les 
curieux m*en voudront 
du mal; mais faimc en- 
core mieux m'attire r les' 
curieux, que les gens cha^ 
ritables : veu d'ailleurs^ 
que je donne affez à la cui^ 
riofité dans cette Hiftoi- 

rc , pour donner quel- 



AvertiJ/ement^ 

que cholè à la charité^- 
Au refte je ne me fais 
point une loy, comme la 
plûparc des faileurs de 
Relations , de donner 
place dans la mienne à 
tous ceux qui le font 
trouvez prefens aux eve- 
nemens que je raconte; 
Je ne parle gueres que 
des principaux adeurs, 
& je n'en parle mefme 
>qu à mefure , qu'ils ont 
part à Tadion que j'écris. 
Ainfiil peut bien arriver, 
que tel, qui ne (èra point 
nommé dans ce Livre , 
mérite d eftre lui-mcfrpe 



ÀverttJJcmnu 
le fujet d'un plus gms 
volume , pour d'autres 
actions que je n*auFai pas 
fceuës , ou qui n*auronc 
pas de liai(bn avec celles 
que je raconta. 

Je me fuis peu eftcnda 
fut ce<jue les Relations 
imprimées ont desja die 
de M. Confiance. Les 
deux Voyages du P. Ta- 
cliard ont cfté lûs de 
tant de gens , qu'on n 'i-^ 
gnore rien en Prance de 
ce qui regar<ic ce Mini- 
ère, depuis le tems qu'il 
a commencé à avoif 
gommercc avec tiousw 



Jvertiffèptenu 
Ceft ce qui fait que je 

n*ay rien écrit de cette 
partie de fa vie , que 
ce qu'il cftoit neccflairc 
d'en écrire, pour mar- 
quer au Ledcur la fui- 
te & le tifTu de fei 
avions. ]*ay pris tout ce 
que j*ay dit de fa naiG 
fance & du commence- 
ment de (à fortune , de 
ce qu*en a écrit le mef- 
me Pere, qui efloit fon 
ami , & qui affeure avoir 
appris de fa propre bou- 
che ce quil en raconte 
de plus fingulier. ]*ay 
tiré le récit: que je fais 

1 



7 AvertiJJèmtnu 

de (à converlion, cl*uné 
lettre originale de celui 
là mefme donc Dieu (è 
(crvit pour le convertir, 
qui receut fon abjura-: 
tion , & qu'il reconnût 
toujours depuis pour Ton 
pere fpiritucl , & (on 
maiftrc en la Foy. Ayant 
puifé en de telles four- 
ces ce que je dis dans 
cette Hilloire , je crois 
quau défaut d'autres 
agréemens , qu'un plus 
habile homme lui auroic 
pu donner, elle aura au 
moins celui de dire 
cxadement la vérité. 



'Aveft'tjftmeau 
Si par hazard je tn*cii 
eftois écarté, foit parla 
faute de mes guides, foit 
par la mienne ; je pro- 
mets au Ledeur de le 
détromper , fans crain- 
dre la honte de me de- 
dire, dés que je m*en (è- 
ray appcrceu, ou qu'on 
m'en aura averti. Je n'ay 
aucun fujet de me défier 
des mémoires que jay 
fuivis ; & autant qu'on 
peut eftrc afTeuré de ces 
fortes de cho(ès , je le 
fuis de leur fidélité. 
Excepté ce qui eft con- 
tenu dans les dix ou 



Avertijjement. 

douze prcQiicrcs pagcs^ 
de ce livre , touchant la 
jcuneffc, fcdacation , & 
favanceme nc de M.Con- 
ftaace , donc il a neanJ 
moins raconté lui - mefr 
me ce qu'il y a de prin- 
cipal ; rout le rcfte cft de 
gens qui ont efté té- 
moins oculaires de ce 
quMs ont écrit, & dont 
quelques-uns y ont eu- 
beaucoup de part. 

Je leur aurois au rcftc 
volontiers rendu f hon- 
neur, que mérite le foin 
qu'ils ont pris de nous 

indruire > u j avois cru 



qu'ils ne feufîent pas 
trouvé mauvais. Mais 
comme il y a des gens 
qui ne veulent pas eftrc 
citez , & que quelques- 
uns de ceux dont je par* 
le peuvent avoir des rai- 
fons: particulières de ne 
le pas vouloir ; i*ay jugé 
à propos de fupprimcr 
leur nom > en mettant en 
ceùvrrles matières qu'ils 
m*onr fournies. J'en con- 
nois , qui pourront un 
jour mettre leurs Rela- 
tions en lumière : je fuis 
obligé d'avertir le public, 
que la leûure de cellc-cy 
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ÂverttJJèment. 
bc doit potnc oltcr la cu- 
riofitc de lire celles - là. 
Elles font plenes de mil- 
le circonftanccs , que je 
n'aypas jugées de (ài^bn^ 
mais qui font fort bon- 
nes à fçavoir, & que ceux 
qui aiment ces fortes de 
chofes liront toujours 
avec plaifir. 

Siam eft aujourd'huy 
C connu en France, que 
je ne crois pas qu'il (oit 
neccfTaîrc , quand on 
parle des dignitez & des 
charges de ce Royaume, 
d*expliquer ce que Ton 

entend par les mots qui 



Averttjfement. 
les expriment. On (çait 
ce que* c eft que le Bac:- 
calon,un Oya,un Opra, 
unTalapoin î comme on 
fçait ce que c'cft que le 
grand Vizir, un Bâcha > 
un Aga , un Mufti. 

Depuis rimpteffion de 
cet ouvrage , on m*a fait 
appcrcevoir , que jen 
avo's retranché ce qui 
plairoit le plus au grand 
Pape à qui je le dédie, eix 
fuppiimant le détail de 
ce que les Chreftieos ont 
fouffert dans la perfecu- 
tîon de Siam. Pour dé- 
férer à cet avis , f ay fini 



Avertïjfmtnt 
•tre Livre par une lettre,; 

que j avois écrite à un de 
mes amis uniquement (iir 
ce fujec , peu de temps 
après l'arrivée des ^Vait 
féaux. J'en ay feulement 
ofté ce que je di(bis de 
M'. & de Madame Con- 
fiance , pour ne pas dire 
deux fois la mefme chofe. 

L'Imprimeur a fait peu 
de fautes;& c cft par celle 
d'un copifte , qu'au lieu 
de S.Cry,on a nommé un 
brave Officier François 
S. Coy. Les noms propres 
(ont afTez fu jets à ces for- 
tes d'altérations. 

Histoire 
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DE LA DERNIERE 
révolution de m Eftat- 

Onstantin Phaul- 
Kon , fi faireiix fous 

^ le nom de M. Con- 

ftance , qu'on luy a donné par 
erreur , & qui s'eft eftabli par 

A 




t- TTlSTOlRE 

rufage , eftoit Vénitien d'orn 
gine , mais né en Grèce , d'un 
mariage que contrada le fils 
d'un Gouverneur de Cepha- 
lonie avec une fille de cetcc 
Ifle , d'une bonne & ancien- 
ne famille. Ses parens furent 
peu heureux, ou peu habiles 
dans leurs affaires : ils les fi- 
rent mal , de leur nobleffe 
leur devint à charge parleur 
pauvreté. 

A peine M. -Confiance avoit 
dix ans , qu'il s'apperceut de fa 
mauvaife fortune , & qu'il la 
fentit vivement. Il ne s'arrefla 
pas à la déplorer î mais par un 
courage au deflus d^ fon âge, 
il prit dés lors refolution de 
tcavaillerà la rendre meilleu- 
re: & pour n'y point perdre de 
temps, il fit delT^in de fortir de 
ion pays , où il prevoy oit bien 



DE M. CONST/KCÊ. ^ 

que difficilement il trouveroit 
occafion de s'avancer. Comme 
le commerce attire à Cepha- 
lonie beaucoup de negctians 
Anglois , le jeune Confiance 
fe joignit à un Capitaine de 
cette nation, & pafla avec luy 
en Angleterre. 11 s'y fit con- 
noiftre , mais il n^ fit que 
cela> &c ne voyant pas mefmc 
de jour à y faire beaucoup 
davantage, il s'embarqua peut 
aller aux Indes dans les vaif- 
feaux de la Compagnie An- 
gloife, au fer vice de laquelle 
S s'engagea. 

Sa probité retarda fon avan- 
eement. Il eut des occa fions 
de s'enrichir , dont fon équité 
naturelle ne put s'accommo- 
der , parce qu'il ne les crut 
pas légitimes; & il aima mieux 
eflre plus tard eflabli , que de 

A i} 
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Teftre de bonne heure fur un 
fond injufte. 

Il arriva au Royaume de 
Siam avec ces nobles fenti- 
mens , & on vit bien qu'il ne 
s'en eftoit pas démenti , par le 
peu de bien qu'il y acquit 
dans un afllz long efpace de 
temps II s'en trouva néan- 
moins , après quelques années 
de fervice , autant qu'il lui en 
:&lloit pour negotier de fon 
chef. Ainfi las d'eftre fubal- 
terne > il acheta un Vai fléau i. 
^ toujours plein de ce coura- 
ge qui ne l'abandonna jamais, 
il fe mit en mer pour aller tra- 
fiquer dans les Royaumes cir- 

convoifins. 

Deux naufrages , qu'il fit 
coup fur coup à l'emboucheu- 
xe de la rivière de àam y au- 
xoiem fait perdre cœur à tout 
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autre i & un troifiéme, qu'il 
fit enfuite fur la cofte de Ma- 
labar, auroit jettédans le de- 
fefpoir un efprit moins ferme 
que le fien. Il y penfa perdre 
la vie , & il n'y confervaque 
deux mille ecus de fonbien. 

Ayant efté jetté fur le riva- 
ge avec ce débris de fa fortu- 
ne , il fe trouva fi fatigué, quil 
fe coucha pour prendre du re- 
pos. 11 a raconte plufieurs fois 
Jui-mefme , qu'en ce moment 
il avoir veû , (oit en fonge , 
foit autrement , car il n'a 
jamais bien pu demefler s'il 
eftoit éveillé ou endormi , 
une perfonne d'une figure 
extraordinaire , & d'un air 
plein de majefté , qui le 
regardant en fouriant , lui 
a voit ordonné de retourner 
.4*QÙ il eiloit venu. Ces paro^ 

A iîj 
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les, qu'il entendit, où qu'il, 
s'imagina entendre , lui roulè- 
rent long- temps dans l'efprit : 
Se comme il s'eftoit couché 
-aux approches de la nuit , il 
la paffa toute entière à réflé- 
chir fur ce qui lui venoic 
^'arriver. 

11 continuoit fa refverie le 
matin en fe promenant fur le 
bord de la mèr , lors qu'il ap- 
:perceut de loin un homme, 
qui venoit à lui à grands pas. 
Il n'eut pas de peine à recon- 
noiftre que c'eftoit un voya- 
geur échappé d'un naufrage 
aufli bien que luy : (on vifage 
pilL, & fon veftement encoré 
tout dégouttant d'eau , en 
eftoient des marques trop vi- 
fibles , pour lui permettre d'en 
douter. La reflfemblance de 
leur aventure leur donna i 
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COUS deux de l'impatience de 
«aborder ^ de Ce connoiftre. 
La différence des langues y dé- 
voie eûre un obftacle: mais aux 
premières paroles de l'Incon- 
nu, M. Conftance l'entendant 
parler Siamois , lui repondit 
en la mefme langue. Ainfi ils 
eurent dans leur malheur la 
confolation d'en pouvoir par- 
ler î & ils y trouvèrent dans 
la fijite l'un Se Tautre quelc^uç 
chofe de plus.. 

L'Inconnu eftoît un Am- 
bafladeur, que le Roy de Siam 
avoit envoyé en Perfe , ôc qui 
en s'en retournant dans fon 
païs avoit fait naufrage au 
mefme lieu , où avoit echotié 
M. Conftance. Si M. Con- 
ftance êuft efté de ceux que 
les malheurs d'autruy confo- 
lent , il avoit la confol^ition de 
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yoir un homme plus malheu* 
reux que lui j car l' AmbalTa- 
^eur n'avoir fauvé que lui- 
jnefme de rout ce qu'il avoit 
dans fon vaiffeau. Parmi les 
fencimens de pitié qu'un eftat 
fi trifte infpira à M Conftan- 
ce , il eut quelque joye de 
pouvoir, mefme dans fon mal- 
heur , fecourir un homme 
malheureux. Il ne lui laifla 
■pas demander le plaifîr qu'il 
lui pouvoir fairje ; il lui offrit 
d'abord de le remener à 
Siam i & l'Ambafladeur ayant 
accepté fon offre , des deux 
mille ecus qui lui efîoient 
reftez il acheta une barque , 
des vivres > des habits > pour 
lui & pour fon compagnon. 

Leur navigation fut heu- 
reufe lors qu'ils n'eurent plus 
rien à perdre ils arrivereiît 
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à Siam fans mauvaife rencon- 
tre , & ils eurent le plaifir d'y 
raconter leurs aventures > 
r A-mbafladeur à fes parens , &c 
M. Conftance à fes amis. 

Le Siamois ne fut pas in- 
grat des fecours qu'il a voit 
receus du Grec. Il n'eut 
pas plûtoft rendu compte de 
îa negotiation au Barcalon , 
qu'il lui parla de fon bien- 
felteur , & lui raconta en dé- 
tail les obligations qu'il lui 
•avoir. Il en dit tant de bien > 
que ce Miniftre , qui eftoit lui 
«lefme un homme defp rit , 8C 
•qui aimoit les honneftes gens, 
eut la curiofité de le connoi^- 
ftre. Il ne l'eut pas plûtoft veu, 
qu'il en fut charmé , & qu'il 
prit refolution de s'en fervir. 
Enfuite l'expérience qu'il fit 
de foa habileté en pluiieur& 
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aftVires, Se h probité qu'il trou- 
va en lui , le lui firent regar- 
der comme un homme, que 
le Ri y dévoie s'attacher. 

Le feu Roy de Siam , de 
l'aveu de tous ceux qui ont 
voyagé dans les Indes , eftoit 
un des plus éclairez Princes de 
l'Orient, qui fe connoifToit le 
mieux en habiles gens > 8C 
qui en faifoit le plus de cas. Le 
bien que fon premier Mini- 
ftre , à qui il defcroit beaur 
coup, lui avoir dit de M. Con- 
fiance , l'avoir favorablement 
prévenu pour lui ; mais quel- 
ques occa fions qu'il eut d'é- 
prouver lui - mefme ce qu'il 
valloit , & ce qu'il eftoit capa- 
ble de faire , augmentèrent 
beaucoup l'eftime qu'il eu 
avoir desja conceuë. 

; On dit que fa faveur coiq?» 
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inença par Tadreffe qu'il eut 
à fupplantff r les Mores . dans 
la commiffion , qui fembloit 
leur eftre aftedée,de pr^^pa-. 
rer les chofes neceffaires 
pour rendre les Ambaffides 
magnifiques, de qucy le Roy 
fe piquoit fort. Les fommes 
immenfes > que ces Infidèles 
tiroient de l'Epargne pour 
cette dcpcnfe, ayant un )our 
étonné ce Prince, M Conftan-^ 
ce fc chargea de la commif- 
fion , 6c il y reiiflît fi bien , 
qu'à beaucoup moins de frais 
il fit les choies avec une tou- 
te autre magnificence. On 
ajoute que les Mores ayant 
prefenté un mémoire , par le- 
quel ils pretendoient que le 
Roy leur eftoit redevable 
d'une groffe Comme, pour des 
ivances qu'ils avoient faites » 
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M. Conftance, qui examina 
leurs comptes , fit voir au 
Roy , que c'eftoit eux au con- 
traire qui lui eftoient redeva- 
bles de plus de foixante mille 
écus 5 & les en fit convenir 
eux mefmes. Le Roy de Siam 
eftoit de ceux qui épargnent 
pour depenfer à propos : il 
îçeut fi bon gré à M. Con- 
fiance de fa judicieufe ccco- 
nomie, qu'il fe fervit depuis 
de lui dans les affaires les 
plus importantes. 

Son crédit devint fi grand, 
que les plus confid érables 
Mandarins s'cmpreflbient de 
lui faire leur cour. Saprofpe- 
lité néanmoins fut interrom- 
pue par une violente maladie, 
qu'on croyoit le devoir em- 
porter. On la cacha quelque 
temps au Roy , apparemment 

pour 
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|)our ne le pas affliger : mais U 
témoigna du chagrin de la 
difcretion qu*on a voit eue là- 
defTus , & donna à fes méde- 
cins des ordres ii précis pout 
travailler à la guerifon du ma- 
lade , qu'il fut bien-toft hors 
de danger. 

Il guérit de deux maladies 
CI) mefme temps. Il eftoit né 
de parens Catholiques : mais 
l'éducation qu'il avoit receuë 
parmi les Anglois , aufquels il 
s'eftoit donné à dix ans, l'avoic 
infenfiblement engagé à fui- 
vre la Religion Anglicane. Il 
y avoit vefcu jufqu'aiors , fie 
le Capitaine de la Faiturie An- 
^loife , qui avoit apperceu en 
lui quelque penchant à retour- 
ner à la Foy de fes pères, 
n*avoit rien omis pour le re- 
tenir dans l'erreur. Heureufe- 
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ment pour l'en retirer, le Pere 
Antoine Thomas, Jefuite Fla- 
mand, paflant par Siam pour 
aller dans les Miflions Portu- 
gaifes du Japon ou de la Chi- 
ne X eut quelques converfa- 
tions avec lui , dans lerqucllcs 
ayant adroitement fait tour- 
ner le difcours fur la contro- 
verfe, M. Confiance y prit 
tant de plaifîr, qu'il invita lui- 
melme le Pere à le venir voir 
plus fouvent , afin qu'ils puf- 
lent avoir enfemble de plus 
amples conférences. Les pre- 
mières qu ils eurentjfùrent fur 
Ja prcfence réelle de Jefus- 
Chrift dans TEuchariftie , de 
laquelle deux ou trois entre- 
tiens convainquirent aifement 
un homme , qui cherchoit de 
bonne foy la vérité. Ils fe 
difpofoient à conférer fur l'in- 
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terce/Hon des Saints, fur les 
Indulgences & le Purgatoire, 

• lors que M. Confiance fut 
obligé de fuivre le Roy à Loii- 
vo. Ce voyage n'interrompit 
point fes conférences avec le 
Père Thomas : comme ils le 
firent dans un mefme vaif- 
feau , ils eurent tout le temps 
de difputer -, & k Pere eut l'a- 
vantage , que le Gouverneur 
de Macao , qui fe trouvoit 
. alors à Siam , & que M. CgH" 
ftance mcnoit à Louvo , fut 

. témoin de leurs entretiens. 
Quelque occupé que fuft 
M. Confiance auprès du Roy 
& du premier Minifire , il ne 
laifTa pas , quand il fut à la 
Cour , de ménager du temps 
pour traiter de religion avec 
îbn Dodeur. Ils parlèrent du 
Pape, du Chef de l'Eglife Aq^ 

B ij 
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glicane, & de l'origine de cet- 
te dernière Puiflance , dont le 
Pere lui fit voir fi manifefte- 
ment l'abus > qu il en demeu** 
ra perfuadé. 

U en eftoît là , quand il 
tomba malade $ & il n'avoit 
pas fi bien pris Ton parti , qu'il 
n'euft peuteftre encore difFé- 
ré quelque temps à ie décla- 
rer , fi la crainte de mourir 
hors de l'EgliCe n'euft hafté fa 
détermination. S'eftant donc 
enfin refolu , il fit venir le 
Pere pendant k nuit , se après 
lui avoir raconté l'^occafion de 
la cheute dans Therefie , il lui 
cxpofa la fituation prefente de ' 
fon cœur 8c de fon efprit. 
Comme rien ne preflbit en- 
core , quoique le mal paruft 
àffcz dangereux, on ne con- 
tEkit rien ce jour-là : mais le 

^ 

I 

« 
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lendemain , quoiqu'il y euft 
une diminution fort fenfible, 
le malade déclara au Pere qu'il 
vouloir retourner à l'Eglife, 
le priant de lui vouloir lervir 
de guide Se. de direfteur dans 
cette grande action, & l'afleu- 
rant qu'il trouveroit en lui 
une docilité parfaite pour tout 
ce qu'il lui prefcriroit. 

Le péril eftant diminué » le 
Pere ne fe prefla pas de fiirc 
faire abjuration à Ion péni- 
tent. Il eut feulement foin 
de l'entretenir, durant lerefte 
de fa maladie, dans la ferveui^ 
de fes bons delTeins , èc atten- 
dit pour faire le refte qu'il: 
fiift entièrement guéri.. 

Le Pere Thomas voulant 
procéder feurement dans- urie 
affaire de cette importance.,. 
& rendre fon ouvrage foli» 

B iij 
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de , engagea M. Confiance I 
une efpece de retraite , durant 
laquelle il lui fit lire & médi- 
ter un peu à loifir les Exerci- 
ces de faint Ignace , expliquez 
par le Pere Salazar dans un 
petit livre Efpignol plein 
d'ondion 8c de bonnes in- 
ftruftions. Il lui enfeigna aufll 
durant tout ce temps -là à fai- 
re une confefîîon générale , ÔC 
lui fit prom ettre de fe marier, 
& de prendre une femme Car 
tholique, dés qu'il auroit abju- 
ré Terreur ; jugeant que c'eftoît 
un point capital pour la folide 
converfion d'un homme, qui 
eftoit dans les defordres ordi- 
naires aux gens de fon âge , 
lors qu'ils ne font pas péné- 
trez de la crainte des juge- 
msns de Dieu > que la feule 
vraye foy peut donner. 
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Les chofes eftanc ainû dif- 
poCées , M. Conftance £c Ton 
abjuration le fécond jour de 
May de Tannée 1^82. dans 
rEglife dcs Tefuites Portugais 
eftablis à Siam au quartier de 
'leur nation. Le Gouverneur 
de Macao y aflîfta avec peu 
de perfonnes : car M. Con- 
fiance ne jugea pas à propos 
de rendre fi toft cette aûion 
publique î & c*eft pour cela 
qu'elle fe fit la nuit. 

On ne peut dire la confo- 
lation qu*il fentit durant la 
cérémonie , en penfant qu'il 
eftoit enfin retourné au lein 
de TEglife après un & long 
égarement.. La reconnoiffan- 
ce qu*il en conceut fiit fi vive, 
ou il difoit aux afilîlbns en les 
embraffant, que puifque Dieu 
lui aroic fait cette grace> qui! 



• 



avoit fi peu méritée , il tafchc-i 
roit dorefenavant de fe rendre 
utile à la Religion dans le 
-Royaume de Siam , & d*y 
procurer aux autres le mefme 
bonheur qu'il venoit d'y re- 
cevoir. Qiielques jours après 
il fit fa communion , dans la- 
quelle fa ferveur ayant encore 
pris un nouvel accroiflement, 
il s'adrefla au Pcre , & lui dit 
. ces propres mots : fe protefie 
devant 'Noftre Seigneur lefia^^ 
Chrifi , que je reconnois icy 
frefent > que fewfloyerai dû* 
nfènavant tous mes Joins X 
reparer ee que fay pajfé de 
ma mie dans P erreur^ y d>* à 
amplifier l'Bglife Catholique, 
le prte celui qui m\n infjfirt 
le dfjîr de m*en donner U 
grue. Il me comble de tant 
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me reconnots - je moi -me fine 
tar U changement extraorMi 
naireyqui fe vient défaire en 
moi* le ne veux flus vivre 
que four fin firvice , que 
tour me confacrer tout entier 
4 fa gloire y & four faire fir^. 
vir ce qu*îl m*a donné d^autô- 
rite dans ce Royaume À l'exei 
cution de fis dejfeins. 

Quelques jours après cette 
aftion il maria à une jeune 
Japonoife , confid érable par 
la nobleffe de fa famille , & 
encore plus par le fang des 
Martyrs dont elle avoir l'hon- 
neur d'eftre ifTuë, & dont elle 
imite fi bien les vertus. AuflS 
a-t-il toujours vefcu depuis 
avec cette illuftre compagne 
dans une concorde & dans 
«ne paix, qui peut fervir de 
modèle à ceux que le Sacre? 
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ment a unis du plus eftroit 
de tous les liens. Le Roy de 
tous les grands de la Cour 
luy en firent leurs conjouif- 
fances , qu'ils accompagnèrent 
de beaux prefens ; fir les Ca- 
tholiques en témoignèrent 
d'autant plus de joye, que Ton 
avoit desja appris fon change- 
ment de Religion, qu'on ne 
pût tenir plus long-temps fe- 
cret. Les Hérétiques eurenf 
beaucoup de chagrin , qu'un 
tel homme leur fuft échappé î 
mais ils n'oferent le témoi- 
gner, & furent obligez par 
politique de faire paroiftrelur 
leur vifage des /entimenj 
qu*ils n'avoient pas dans le 
cœur. 

Le cours des profperitez de 
M, Confiance fut fi prompt , 

que le Barcalon eftant venu à 
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ttiourir » le Roy voulut lui 
en donner la charge , qui e^ 
la première de l'Eftat. Il 
s'en excufa prudemment , 
pour ne pas s'attirer dans ce 
commencement de la fortune 
la jaloufîe des Mandarins: 
mais s'il n'accepta pas la char- 
ge , il en fit prcfque toutes 
les fondions. Car tout ce 
qu'il y a voit d'affaires de con- 
fequence paflbic par fes mainsj 
& le Roy s'en repofoic fi ab- 
folument fur lui, qu'il eftoit 
devenu le canal de toutes les 
requeftes du peuple. Se de tou- 
tes les grâces du Prince. 

S'il fceut fe fervir de fa fa- 
veur en habile homme pour 
eftablir fes affaires particuliè- 
res , il en ufa en honimc fi- 
dèle pour la gloire de fou 
Maiitre » & pour le bien de 
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rEftat,mais encore plus en bon 
Chrellien pour ravancement 
de la Religion. Jufques là il 
n'avoit penfé qu'à bien con- 
duire le Commerce , occu- 
pe les Rois des Indes beau* 
coup plus que la politique SC 
les afFaires publiques. Il y avoit 
fi bien reiim , qu'il avoit rcn- 
<iu le Roy de Siam un des plus 
riches Monarques de l'Afie : 
maia^il crut qu'après l'avoir 
enrichi, il devoit travaillera 
rendre fon nom célèbre , & à 
faire connoiftre aux nations 
étrangères les grandes qualitez 
de ce Prince : & comme fà 
principale veuè' eftoit toûjours 
l'eftablilTement de la Religion 
Chreftienne à Siam , il refo- 
lut d'engager fon Maiftre à 
prendre des liaifons d'amitié 
avec les ilois d'Europe les 

plus 
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- plus capables de contribuer à 
ce defTein. 

Le nom de noftre grand 
Roy , la réputation de fa 
fagefTe & de les conquefies» 
avoient efté portez jufques 
dans cette extrémité du mon- 
de. M. Confiance , qui en 
avoir encore d€ meilleures in- 
formations que les autres > crut 
ne pouvoir rien faire de mieux 
pour la gloire de fon Maiftre, 
que de luy acquérir l'amitié 
d'un Monarque fi fameux : Se 
comme il eftoit trts inflruit 
de ce qui fe paffoit en Europe, 
il jugea fort fainement , que 
parmi les Princes ChrcAiens, 
il n'y avoit que celui-là , qui 
fuft d'humeur & en eflat de 
beaucoup entreprendre pour 
la Religion , fans intereft. 
Le Roy de Siam > à qui il 

C 
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communiqua les veuè's qu'il 
avoit là-deflus , les approuva. 
Se entra dans ce deflein , non 
feulement avec plaifir pour 
l'intereft de fa propre gloire, 
mais encore , ce qui eft admi- 
rable dans un Roy Payen , 
avec une efpece de zele , que 
fon Miniftre lui avoit infpiré 
pour l'eftabliflement de l'E- 
.vangile dans fes Eftats. Cela 
iit croire à quelques uns qu'il 
n'eftoit pas éloigné du Royau- 
me de Dieu : mais l'expérien- 
ce a fait voir en lui la vérité de 
jce terrible mot de faint Paul, 
<jue ce Royaume n'eft pas 
donné m a celui qui court y 
m à ce lut cjui veut , mais à 
ctlui 4 qui Dieu fait miferi" 
jcofde» 

Les avances que fît ce Mo- 
■narque pour rechercher Tal- 
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liance du Roy, donnèrent lieu 
à S.. Majeftc d'elpcrer , qu'en 
l'envoyant affcurer de fon 
an>itié> Elle pounoit non feu- 
lement le rendre encore plus 
favorable au Chriftianifme , 
mais le porter mefme à fe fai- 
re Chrellien : & ce fut pour 
cela qu'Elle lui dcpefcha M. le 
Chevalier de Chaumont , en 
qualité d'Ambaffadeur , en 
l'année 1685^. 

Ce fut en cette occafion, 
que M. Cônllance efperant 
plus que jamais de pouvoir, 
fous la proteftion & avec le 
fecours du plus puiflant Roy 
de la Chreftienté> introduire 
parmi les Siamois la Reli- 
gion Chreftienne , dont toutes 
les autres Nations avoient de* 
puis long-temps le libre exer- 
cice dans le Royaume d| 
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Siam , fit voir la vivacité dà 
fon zele pour une fi fainte en- 
treprile. Les paroles qu il por- 
ta à fon Maiftre , pour fécon- 
der celles que l*Ambafladeur 
de France lui portoit de la 
part du Roy pour l'engager 
à fe faire inftruire , en font 
des témoignages d'autant plus 
inconreftables , que dans le 
fond ce Prince Infidèle n'ayant 
jamais donné aucune marque 
qu'il euft envie d'embrafler 
la Religion Chreftienne > 
c'eftoic un pas délicat à fon 
Miniûre , que de fe joindre 
ainfi à un Roy étranger pouc 
lui en faire l'ouverture : 8c 
M' Confiance le voyoit aflez. 
Le dKcours qu'il lui fit là- 
deflus , & que l'on peut voir 
tout entier dans le premier 
royage du P, Tachard, mon- 
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«re combien il fe ménagea 
peu , se qu'il fçavoit bien ou- 
blier qu'il elloit Miniltre du 
Roy de Siam , quand il s'a- 
giffoit de montrer qu*il efloit 
Chreftien. La reponfe de ce 
Prince fit voir qu'il ne pcnfoit 
pas à fe convertir ; mais elle 
fut afft z mode rce, pour ne pas 
ofter l'efperance de fa con- 
verfion : Se comme d'ailleurs, 
quelque peu de penchant qu'il 
euft à embralTer la Foy , il 
temoignoit un grand defîr 
. qu'elle s'eftablit dans fes 
Eftats , la j-ugcant bonne & 
avantageufe à fes peuples, M. 
Confiance voulant profiter 
d'une fi favorable difpofition 
pour l'accompliflement de ce 
grand ouvrage , prit pour Is 
faire rciiflîr toutes les mefu- 
.rcs, que pouvok prendre dans 

II}. 
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les conjun£tures prefentes u» 
efpnt éclairé fie prévoyant. 

11 y avoir long-temps quiF 
avoir penfé à faire venir à 
Siam des Jeluites , qui à l'e- 
xemple de ceux de la Chine, 
introduififfent l'Evangile à la 
Cour par la fcience des Ma- 
thématiques, particulièrement 
de rAftronomie : & comme 
il avoir appris , qu'au Royau- 
me de Maduré, quelques Mif-» 
fionnaires de cette Compa- 
gnie ayant eu le courage de 
fe réduire à mener la vie au- 
ftere des Bramines , qui font 
les Preftres du Pais , avoient 
fait de grandes converfions , 
il refolut d'en mettre quel- 
ques-uns parmi les Talapoins 
de Siam , dont la vie paroift 
fort fainte à ces peuples , Se 
gucres moins auftere que cel-» 
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le des Bramines des Indes. 
Pour exécuter ces deux deC- 
feins , ilavoit demandé au Ge- 
neral des Jefuites douze MiC* 
fionnaires de fon Ordre : mais 
ces douze Mifllonnaires ne 
venoient point , de il n'en ap* 
prenoit point de nouvelles. 

Heureufement pour lui four- 
nir une reffource à ce qui lui 
manquoit de ce cofté-là , on 
avoit eu en France la mefme 
veuë , pour foutenir les miC- 
fions de la Chine , aufquelles 
le Pere Ferdinand Verbieft,, 
Pr. fident des Mathématiques 
à Pequin , avoit invité par des 
lettres tout hantes les ieCuites 
de toutes les nations. Un fage 
Miniftre , qui eftoit Tun des 
hommes du monde qui ju- 
geoit le mieux de la folidité 
d*un projet > eftoit entré dan& 
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celui-là , & avoic propofc aii 
Roy d'envoyer à la Chine 
douze Jefuites de fes fujets en 
qualité de fes Matlumati- 
ciens , qui travailleroient à 
cftendre le Chriftianirme en 
ce vafte & floriiïant Empire , 
en mefme temps qu'ils y fe- 
roient , pour la perfection des 
fciences , des obfervations uti* 
les à toutes les nations du 
monde. Cependant comme 
plufieurs incidens avoient fait 
alors difeer Texccution de 
ce delTein , on fe contenta de 
prendre l'occafion de l'Am- 
baffade de M. le Chevalier de 
Chaumont , pour en faire paf- 
fcr fix à Siam , d'où en fuite il 
leur fcroit facile de continuer 
leur chemin à la Chine. 
M. Confiance ne les eut pas 
plutofl yeus , qu'ayant appris 
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le deflein de leur voy^^gc , il 
xefoluc de tourner déformais 
ics follicitations vers la Fran- 
ce , pour en obtenir ce qu'il 
ne croyoit plus devoir atten- 
dre d'Italie. Pour les rendre 
plus efficaces > il engagea le 
Roy fon Maiftre à les ap- 
puyer auprès du Roy : &ce 
rut particulieremenr. pour cela, 
que le P. Tachard , l'un des 
fîx qu'avoir emmené M. de 
Chaumont, & en qui M.Con- 
ftance avoit pris dés-lors une 
confiance particulière, fut prié 
de retourner en Europe. 

Pendant que le zele éclairé 
de M Conftance lui faifoic 
prendre ces moyens d'eftablir 
la Religion à Siam , fa politi- 
que non moins clairvoyante 
lui en faifoit prendre d'autres 
pour la gloire Se pour la feure-* 
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té du Roy fon Maiftre. Ce 
fage Miniftic n'ignoroit pas, 
que le Prince ne pouvoit ainfi 
favoriier la Religion Chré- 
ftienne , qu'il ne s'attirait 8c à 
fa famille deux fortes d^ennc- 
mis dangereux i les Talapoins 
avec ceux des Siamois qui 
auroient du zele pour leurs 
Pagodes , ou qui voudroicnt 
paroiftre en avoir ; & les, Ma- 
hometans, qui s'efforçoient de 
lui faire embrafler l'Alcoran » 
qu'un AmbalTadeur de Perfc, 
aduellement à Siam , lui eftoic 
venu apporter de la part du 
Sophi. Il voyoit bien outre 
cela qu'il eftoitafîez difficile, 
que le Roy de Siam fe fervift 
des François , fans donner de 
la jaloufie à d'autres nations 
Europeanes , qui environnent 

cet Eitai , & qui pourroicnt 
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s*en reffentir , quand elles en 
trouveroient occafîon. 

Pour obvier à tout cela , il 
fit un plan d'une étroite allian- 
ce entre le Roy, & le Roy de 
Siam î dans lequel , outre l'a- 
vantage de la Religion, l'un 
&: l'autre Monarque y trou- 
volt le fien , le Roy pour la 
feureté du coramerce de fes 
Sujets, le Roy de Siaropour 
celle de fcs Eftats, & plus en- 
core pour la confervation de 
la Couronne dans fa famille. 

Ce fut pour propofer ce plan 
au Roy , que M. Conftance 
•ménagea T Ambaffade des trois 
Mandarins, qui arrivèrent en 
France avec M.de Chaumont, 
en l'année iè%6. L'approbation 
que Sa Majefté donna au pro- 
jet de ce Miniftre, &c ce qu'elle 
•£t de fon cofté pour en moyen- 
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tiei- l'exécution , marque com- 
bien elle reftimoit folide. Le 
principal article du traité eftoit, 
que le Roy envoyeroit au 
Roy de Siam des Troupes 
Françoifes > non feulement 
pour apprendre noftre difci- 
pUne aux Tiennes , mais pour 
cftre h fa difpofition félon 
le befoin qu'il en auroit pour 
la feureré de fa perfonne , 
ou pour celle de (on Eftat : 
moyennant quoi le Roy de 
Siam donneroit aux François 
la garde de deux Places , où 
ils feroient commandez par 
leurs Chefs fous l'authoritc 
de ce Monarque. 

Après que ce traité fut 
conclu , que les troupes fu- 
rent aCTemblées , & les douze 
Miflionnaires choifis , tout 
citant preft pour le retour des 

AmbafTa 

j 



DE M. CONSTANCÎ. 37 

AmbalTadeurs du Roy de 
Siam , on fit le voyage de 
1687. que le Pere Xadiard 
a donné au public avec la 
merme abondance de remar- 
ques curieufes, que le premier. 

Dés la route on s*apper- 
ceut bien de ce qu'avoit pre- 
veu M. Confiance , je veux 
dire, de la jaloufie des autres 
nations contre les François, 
à l'occafion de la nouvelle 
alliance. Le chagrin que les 
Hollandois en avoient con- 
ceu contre le Roy de Siam 
& fon Miniftre paroilToit 
par mille faux bruits» qu'ils 
affe£boient de répandre con- 
tre eux. 

Ce qu*on apprît , en arri- 
vant au terme , de la defobeïC- 
fance de deux compagnies 
Portugaifes , qui avoient rc- 



/ 
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èisé de faire Texercice fous le 
Cheyalier de Fourbin , 8c de 
k rcYolte des Mahomecâns, 
en furent de nouveaux té- 
moignages , qui firent juger- 
aux gens fenfez , que M. Con- 
fiance a voit agi en homme 
prudent & politique , quand il 
avoir app^llé au fersrice de 
fon Roy des troupes de la' 
Nation , & de la Religion , 
qu'il avdit préférées aux au- 
tres. Le chaftiment exemplai- 
re que ce Miniflre fit de ces 
Portugais mutins , montra fon 
autorité î & la défaite des Ma- 
hbmetatis fit également admi- 
rer (i valeur Se fa bonne con- 
duite. Quoique cet événe- 
ment ait efté décrit dans tes 
relations de l'année pafTée, je 
ne puis me difpenfer de lui 
donner place dads une Hiâoiz 
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ïre » donc il fait une partie il 
confîdcrable.. Voicy en peu- 
de mots comme il fe paflà. 

Les Mahometans s'eltoienç; 
long- temps flatez de faire re- 
cevoir l'Alcora» au Rcy de 
Siam> 8f à fes peuples. Ils per- 
dirent cette tlperanee, quand 
ils virent ce Prince lî eftroite- 
inent allié avec les Chreftiens, 
èc craignirent <:joelque chofe 
de pis. La différence qu'on 
avoit fait€ de rAmbaiTadeur 
de France de de celui de Per- 
fe dans les honneurs de l'au- 
diance , où ce dernier avoit 
prétendu eûre traité comme 
le premier , avoit tellement 
augmenté cette apprehenfion 
dans CCS Infidèles , qu'ils fe 
jefolurent de prévenir le mal- 
heur qui les roenaçoitjpar une 
cgnjuraûon cot^tie le Roy< 
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Les auteurs de ce mauvais def- 
feift furent deux Princes de 
Ghampa , & un Prince de 
ivlacaffar , tous trois réfugiez 
à Siam , où le Roy leur don- 
noic un azile contre des en- 
nemis puiffans , qu'ils avoient 
dans leur païs. Un Capitaine 
•Malaye les féconda par des 
prophéties, qu'il fit courir par- 
mi les zelez de fa Se£te , dont 
il eut le crédit d'affembler en 
peu de temps un aflez grand 
nombre pour exécuter la con- 
fpiration , fi elle n'euft efté 
découverte. Elle le fut par les 
Princes de Cliampa> qui ayant 
un troifiémc frcre au fervicc 
du Roy , &c actuellement à 
Louvo' , où fe trouvoit alors 
la Cour , luy firent tomber en 
main une lettre d'avis , mais 
é nul à propos 8c d'une ma:; 



tiiere fi bizarre , que ne fça» 
chant ce qwe c'e^lpit , ^ foUf 
pçonnant néanmoins quelquç 
chofe , il la porta toute cache- 
tée à M. Confiance. 

L aaivité du Miniftre le fit 
bien-toft voir à Siafn , après 
^u'il eut leu cette lettre , Se 
pris les ordres du Roy fon 
Jidaiftre. 11 trouva en arrivant; 
que le Gouverneur > qui avoir 
aufii efté averti de la confpi- 
ration par un des complices,, 
avoit pris de fi bonnes pré- 
cautions » que les coxijurez , 
qui s'elloient desja.afleniblezi. 
voyant leur trame découver- 
te , s'éftoient retirez chacun^ 
chez eux. M. Gonftance pro- 
fita de leur confternation pour, 
faire publier une amniftie en 
faveur de ceux qui avciie- 
roiiait leur crime > & ea» de-^ 

P ïïy 



ST OI RE 

lïianderoient pardon» Tout le 
monde le fit, hormis le Prince 
<îé Macaffar , &: ceux de fa 
nation-, qui nyant opiniâtre- 
ment refusé dHmplorer la cle^ 
mence du Roy , éprouvèrent 
• ctifîn fa Juftice. - 

Les Macaffars font les plus 
braves & les plus déterminez 
foldats de l'Orient. Qi^and ils 
font preflez , ils prennent un 
certain Opium , qui leur cau-i 
fe une efpece d'yvrelTe , ou 
paur mieux dire , de fureur i 
qui leur ofte la veuë du pé- 
ril , $c les fait combattre en 
defefperez. 

M. Confiance prit fes me- 
fures pour attaquer prudem- 
ment des gens, dont il atten- 
doit tant de refîftance ; mais 
il paya de fa perfonne dans' 
cette occaiion > avec toute la 
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f efolution qu'on ponvoic ac* 
tendre d'un vaillant homme 
ca)? il ppuffa vivement cectei 
troupe de furieux , toujours 
à la tèfte des plus hardis , 
courant toujours du cofté oit 
le péril eftoit plus grand 5' 
de forte que cinq ou ûx des 
fiéns furent tuez prés de f* 
pèrCorine. Le Prince Macaffar,- 
qu'il cherchoit , rayant apper- 
ceu, s'avança Vers lui, &c fe 
fhit en pofture de le darder J 
mais le Miniftre de fon cofté 
s'eftant mis en eftat de parec 
le coup , le Prince, (jui ne vou-- 
lut rien perdre , lança fon ja- 
velot contre un Capitaine An- 
glois. Le Capitaine l'efquivar 
inais le Prince ne fut pas ïï 
heureux à éviter un coup de 
moufquet , qui lui fut tiré par 
Mn François , 6( dont il mou- 



Ml 
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rut fur la place. Ce fut la fia 
de ce combat , où le Miniftre 
remporta une viftoire qui 
rendit le Roy (on maiftre plus 
abfolu fur fes peuples , de plus 
redoutable à fes ennemis que 
jamais. 

Tout Siam retentiffoit en- 
core des louanges* que çettç- 
a£tion de vigueur avoit atti* 
récs à M. Confiance „ quand 
nos VaifTcaux y arrivèrent. 
MefReurs de la Loubere fie 
Ceberet , Envoyez extrapr^ 
dinairçs du Roy pour lexe* 
cution du Traité , eurent avec 
la Cour de Siam des contefia- 
tions fur le cérémonial , qui 
lés broiiillerent d'abord avec 
M' Confiance , & cauferent 
dans la fuite entre ces Wini- 
ftres d afTez grandes aigreurs 

fur d*âutres fujet^. UcfTentiel 
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du fervice n'en fouÉFdt pas: 
M. Confiance allant toujours 
à Ton but , qui eftoit l'alliance 
des deux Rois pour l'efta- 
bliffement de la Religion. 
Ainfi on donna aux Troupes 
Francoifes la garde de Ban- 
cok i U enfuite celle de Mer- 
guy , les deux poftes du 
Royaume les plus feurs , 8C 
les plus avantageux pour le 
commerce. 

M. Confiance efloit préve- 
nu d'une fi haute eflime , 8r 
d'un fi tendre refpe^t pour 
noflre grand Roy ; &c le Roy 
de Siam fon Maiflre efloit 
entré de telle manière dans 
fes fentimens là deffus , que 
ce Prince ne trouvant pas les 
François afTez proches de fa 
perfonne, refolut de deman- 
der au Roy , outre les Trou- 
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pes desja débarquées , une 
compagnie de deux cens Gar- 
des du corps : & comipe il y 
avoit encore bien des chofes 
à concerter entre les deux 
Monarques pour Teftablifle- 
mentde la Religion non feu- 
lement à Siam , mais en beau- 
coup d'autres lieux où, M. 
Conftancc la vouloir répan- 
dre , il fut refolu que le 
p. Tachard retourneroit ci| 
France, accompagné deqrois 
Mandarins , pour prefenter à 
Sa Majefté la lettre de leut 
Roy , & que de là il iroic à 
Rome folliciter auprès du 
Pape des affaires importantes 
à la tranquillité & àl'augmen» 
tation de la Chreftienté des 
Indes. Le Pere Tachard ayant 
receu du Roy & de fon MU 

laiAre les ordres & les inftru^ 
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âions nece flaires , laiida (es 
confrères entre les mains de 
M. Conftànce , Se partit de> 
Siam en eôinpagnie des En- 
voyez extraordinaires du Roy 
au commencement de l'an- 
née i€88. Il arriva heureu- 
fement à Breft , au mois de 
Juillet de la mefme année. 

Jamais négociation ne reuf- 
£t plusà fouhait que celle-là. 
Tout occupé qu*eftoitle Roy 
à. repouffer les armes de prêt 
que toute TEurope , que le 
parti Proteftant venoit de E- 
guer contre lui , pour lui ofter 
le moyen de maintenir un 
Roy Catholique fur le Throf- 
he d'Angleterre , il ne laiffa 
pzs d'ordonner qu'on equip- 
pàft des Vaifîeaux , pour por- 
ter au Roy de Siam la com* 
pagnie de Gardes qu'il de- 
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mandoit. M Conftance avoît 
' receu mille marques d*eftime, 
de confi de ration , &: d'appro- 
bation de la part de Sa Ma- 
jefté , à qui ce Miniftre avoit 
rendu un compte de fa con- 
duite fi exa£t,fi railonn*ble,ôc 
fi Jipcere , que ce Prince clair- 
voyant elloit demeuré plus 
que jamais perfuadé & de fon 
habileté & de fa droiture. M. 
le Marquis de Seignelay avoit 
marqué par ion eniprefl'ement 
à contenter le Roy de Siam, 
par les avantages qu'il avoit 
procurez à fon Miniftre j par 
Its bontez qu'il avoit tcmoi- 
gnccs au P. Tachard en par- 
ticulier, coiiibien il avoit cette 
affaire à cœwr. Ce mefme Pè- 
re n'avoit pas efté moins heu- 
reux à Rome , où entr 'autres 
grâces c^u'il avoit demandées 

au 
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au Pape , il en avoit obtenu 
une confiderable pour l'Egli- 
fe du Tonquin, dont M. Con- 
Hance avoit pris foin de faire 
pafler les Députez en Euro- 
- ne , pour s'aller jetter eux- 
jnefmes aux pieds du Ponti- 
fe , & luy prefenier leur re- 
jquefte. 

Le Pere Tachard eftoit re- 
vscui en France plein d'une 
fenfible confolation , qui ne 
fut pas peu augmentée par le 
baptelme des trois . Manda- 
rins, qui avoient accompagné 
la lettre de leur Roy. Ils 
avoient efté précédez par cinq 
autres moins âgez qu'cux,eftu- 
xiians à Paris au Collège des 
Jefuites , & ceux-cy par deux 
jeunes Princes Macaflars , (As 
de l'auteur de la révolte 
dont nous venons de parler, 

E 
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d^ue M. Confiance avolt en^ 
voyez au Roy après la défaite 
' de leur père , Bc que Ma* 
jcfté & Mônfeigncnr avoient 
bien voulu tenir for les fons 

de Bapterme , avec Madame 
là Daiiphine Se Madame. 

Ces heureux commence* 
mens faifoient entreprendre 
avec joyc à ce Miffionnaire 
un troiîieme voyage aux In- 
des. Il eftoit fur le point de 
fe rcmbàrqùfer avec de nou- 
velles Troupes que le Roy 
cnvoyoit au Roy de Siam , 
de nouveaux Mifîlonnaires 
de nouvelles afîeurances de 

ramitié fincere de Sa Majcflé 
pour ce Prince , & de fa 
protection pour fon Mini- 
lire , lors que le bruit dune 
révolution arrivée fubitement 
èft ce Royaume » qui avoit 



I 
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couru quelques femaines au« 
paravanc , 6c qui n'avoic pa$ 
p&ç cm ) devine confiant pai; 
ia nouvelle qu'on en appor- 
ta; de Hollande > qui nous ap- 
prit que deux vaiffeaux Fran- 
çois, ignorant Teftat de l'Eu- 
rope, elloienc allez moiiiller 
au Cap de Bonne Efperance, 
qu'ils y avoient efté pris , 8c 
amenez en Zélande avec plu- 
^eurs prifonniers , par les let- 
tres ôc par les relations def- 
guels voicy ce que nous avons 
Iceu. 

Un Mandarin nommé Pi" 
tracha , de Tordre de ceux 
qu'on appelle Opras, voyant 
gue le Roy de Siam n'avoif 
qu'une fille , crut que fan$ 
rrande difficulté il pouyoiç 
ifurper *la couronne fur Iç^ 
eujc ftreres de cç Prince , qui 
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en eftoicnt tous deux fort 
haïs. Pitracha eftoit un faux 
dévot dans fa Religion , qui 
après s'eftre retiré parmi les 
Talapoins , s'eftoit laifTé rap- 
peller à la Cour , où fous un 
extérieur modéré il couvroit 
une grande ambition. 

Le prétexte de la Religion 
Se de la liberté publique , qui 
eftde fi grand fecours aux fa- 
ctieux, ne manqua pas à celui- 
cy. Il trouva des Talapoins 
zelez pour leurs Pagodes 
qui eftoient menacées , & des 
Mandarins à qui reitabliffe- 
ment des François à Siam 
donnoit de l'ombrage; & com- 
me il eft fort populaire , il en- 
gagea dans fa révolte autant 
de petit peuple qu'il pût , & les 
chofes fe tournèrent de forte 
qu'il y trouva grande facilité. 
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Comme M. Cojtiftance eftoic 
un grand obftacle à fes def- 
feins , ce fut la première vifti? 
me qu'il refolut de s*immoler. 
Ainfi il eut un foin particulier 
de pratiquer fes ennemis ; par- 
fai lefquels s'eft fait remar- 
quer Vilbuta Sunton , fi con- 
nu en France , pour y avoir 
elle chef de l'Ambaflade de 
i626. Bien des gens s'apper- 
ceurent à Paris , que ce Man- 
darin craignoit ce Miniftre: 
& l'on a Iceu depuis qu'il le 
haïfloit d'une haine hercditai- 
re , que le dernier Barcalon 
fon frère avoir infpirée à fa 
famille. Monpit, favori & fils 
adoptif du Roy, fut attiré dans 
cette confpiration par l'efpe- 
rance qu'on lui donna de lui 
faire efpoufer la Princefle , 8C 
de le mettre furie Trofne. 

E iij 
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- , Pendant que tout cela fe 
tramoit, MConftance n'igno- ' 
roit pas les mauvaifes inten- 
tions de Tes ennemis ; mais il 
ne les craignoit pas beaucoup, 
perfuadé que les François , 
nonobftant leur petit nombre, 
eftoient capables de tenir dans 
le devoir toute la nation Sia- ♦ 
moifc. Ain fi il marchoit fon 
chemin , Sr prenoit des mefu- 
res pour alTeurer le (uccez de 
fes entrepiifes. Car d'un cofté 
il donnoit fes ordres pour fai- 
re fournir à M. du Bruant de 
quoy fortifier Merguy , 8C de 
Tautre il procuroit à M. Vo- 
lant tout ce qui eftoit necef- 
faire pour mettre en deft'enfe 
Bancok. Il venoit de fonder 
un Collège aux Mifllonnaires 
François de la Propagande : 

il avpit fait pafler à la Chine 

c 
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les Jefuites qui y eftoient de- 
ftinez ; &c en attendant qu'il 
en vinft d'autres pour d'au- 
tres Royaumes où il en vou- 
loit envoyer, il faifoit baftit 
les maifons de ceux qui dé- 
voient demeurer dans les vil-! 
lès de Siam &c de Louvo. Le 
Roy avoit bien la bonté d'al- 
ler quelquesfois vifiter l'EgUfe 
& rObfervatoire qu'il leur fai- 
foit préparer , & de preffer les 
ouvriers, dans l'impatience où 
il eftoit de voir l'ouvrage bien- 

toft achevé. 

Durant ce temps-là ces Pè- 
res s'occupoient à apprivoife» 
les Talapoins , 8c à s'apprivoi- 
fer à eux , à apprendre la Lan- 
gue du païs , 8c à fe difpofer 
tout de bon aux fondions 
Apoftoliques , le Roy les fa- 

Yorifant toujours > ôc les en- 
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trecenanc fouvenç avec unC 
femiliarité que les Rois des 
Indes n*onc avec perfonne 
fur tout avec les étrangers. 

On pafla dans ces occup^-^ 
tions les mois de Janvier & de 
Février de l'année 1688.&: touç 
paroifToit calme , lors que le 
Roy, qui eftoit infirme & ufé, * 
tomba dans une grande ma- 
ladie. Ceux qui n'eftoient at-,' 
tencifs qu'au mal du Prince ne 
découvrirent point qu'il euft 
caulé aucune altération dan^ 
l'Eftat : mais M. Co^^ftance, 
qui avoiç J'oeil à tout, s'apper- 
Ceut vers le mois de Mars dç 
quelque mouvemenç parmi les 
Grands, & apprit bien toll quç 
Pitracha fe faifoit chef d'unç 
fa£tion. Le Gouverneur 4ç 
Siam fut le premier qui la- 
vertit, que ce Mandarin , abii- 
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fant des entrées qu'il avoir au 
Palais,s'eftoit fervi des Sceaux, 
ou les avoir contrefaits > pour 
demandér des armes Se des 
poudres , fous prétexte, difoit- 
il, qu'il falloit pourvoir à lac 
leureté de la perfonne du 
Roy. Le Gouverneur de Pi- 
pely ayant donné les mefmes 
avis , M. Confiance jugea fa- 
gement, que pour couper che- 
min au mal , il falloit aller à la 
fource, & prenant d'abord fon 
parti, refolut de faire arreller 
Pitracha , & de lui faire faire, 
fon proceZf 

Pour exécuter ce deffein, ce 
Miniftre vit bien qu'il avoit 
befoin du fecours des armes 
Françoifes , 8c fit prier M. 
des Farges ,,qui eftoit alors à 
Bancok, àt vouloir venir juf- 
^uà Louyo, où il avoit à lui 
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communiquer une afFa^ire Im- 
portante au fervice des deu3Ç 
Rois. M. des Farges ufa d'une 
diligence qui marquoit uii| 
grand zele , & alla le trouver 
fans délai. 

Quand il fut arrivé , M. 
Cpnftance lui envoya deux 

J)erfonnes de confiance , qui 
ui apprirent les fecretes me- 
nées de Pitracha contre le 
Roy , la maifon Royale , U 
Religion Chreftienne & les 
François , & lui reprefente- 
rent l'importance de prévenir 
les conjurez , de difliper dç 
bonne heure leur faftior; , de 
les eftonner d'abord paç ur^ 
coup hardi , qui lepr oftant 
leulr chef , troubleroit leur^ 
çonfeils , 8c deconcerteroit 
leurs affemblécs, M. des Far* 
ges receu; cettç propoÊtioa 
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îivec applaudiflemènt , & té- 
moigna mefme de la joye» 
d'aroir trouvé cette occafion 
de fignaler fon zele par une 
a£i:ion lî glorieufe. Apres un 
prelintiîriaitc fi heureux , ils 
iï*^eurènt pas de peine à con- 
venir M. Conftance 6c lui dè 
tout ce qu'il y a voit à £iirc 
pour rexecutioo de leur def- 
fein. Ils curent une longue 
conférence , dans laquelle M. . 
. des Fatges s'engigea'de venir 
à Louvo avec une partie de 
fa garnifon , 8c de féconder 
de tout fon pouvoir la refo^ 
lution du Miniftre. 

Ces mefures eftant prifes, 
il s*achemina à Bancok , où il 
ne fut pas plutoft arrivé , 
qu'ayant chofi quatre - vir^ 
de fes foldats les pliis refolus*, 
quelques uiis de fes meil*- 
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leurs Oificiers , il fe mit ea 
chemin pour la Cour. Mais 
malheureulement pour M. 
Confiance > le General paf- 
fant à Siam , trouva des gens 
^ui le détournèrent ci« pour- 
fuivre fon entreprifeilafrurant 
4jue le Roy eftoit mort , que 
le Mmiftrc eftoit perdu , ôc 
que Pitracha eftoit le naaiftre. 
Sur ces reprefentations , M. 
des Farges retourna dans ùl 
Place , & fut tellement per- 
fuadé qu'il y devoit demeu- 
rer , que tout ce qu'on lui 
|)ût dire depuis , pour l'enga- 
ger à renouer l'affaire , fut 
inutile , .& fans effet. Il en 
jCnvoya faire excufe à M. 
Confiance , le priant de con- 
fiderer que parmi les bruits 
qui couroient de la mort du 
Roy de Siam , il ne pou voie 

prudem 
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prudemment tirer fes Trou^ 
pes de fa Place pour les oc- 
cuper ailleurs. Il lui Ht ofîrir 
en mefme temps une retrait 
te pour lui & pour fa famille 
jparmi les François de Bancok^. 

Dans l'extiremité où fe 
trouvoit ce Miniftre , qui 
voyoit la nue prefte à cre- 
ver , c'eftoit l'unique parti 
quH avoit à prendre s'il 
n'euft regardé que tui-mefmet 
Mais outre le bien de la Re- 
ligion , qu'il crut devoir pre- 
• ferer au fien propre , cette 
grande ame trouva de l'in- 
gratitude à abandonner le 
Roy fon Maiftre à la difcre- 
tion de fes ennemis > dans un 
eftat où il ne pouvoir plus 
s*en deffendre , & regarda 
comme une tache à fa gloire 
£c à fa réputation j de faire dire 
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dans le monde , qu'il avok 
fait donner des Places aux 
François , moins par un vray 
zele pour la Religion , que 
par une prévoyance de bon 
politique , pour s'y préparer 
une. retraite contre la fortu- 
ne Sf. les evenemens. Ces 
confiderations rempefcherent 
d'accepter l'oftre de M. 
des Farges , Se le determme- 
rent à psrir plutoft qu'st 
s'efloigner de la Cour. 

Afin néanmoins de ne rien 
omettre de tout ce qu'il crut , 
devoir contribiier à diflîper 
bu à adoucir l'orage , il s'avi- 
h de propofer au Roy de fe ^ 
defigner un fuccelTwUr. Cette . 
propofition eft toujours d.iE- | 
cile & délicate à f^iire à un 
Roy , mais elle l'eftoit beau- 
coup davantage à faire au Roy 
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de Siam qu'à un autre. Il ne 
pouvoit choifir pour fuccef- 
feur qu un de fes frères , & il 
en eftoit mécontent , & les te-» 
noit captifs dans fes Palais, 
Êins confideration &. fans cré- 
dit. Cette averfion roefme 
s'eftoit encore augmentée de- 
puis la maladie du Monarque, 

» par les défiances que Pitracha 
avoir pris foin de lui donner 
de ces Princes, pour avoir oc- 
eafion d'affembier des Trou- 
pes, se de faire des provifions, 

* fous prétexte de le defFcndre 
contre leurs mauvais defleins. 
De plus en faiiànt cette pro- 
portion au Roy , il lui falioit 
découvrir la raifon qui obli- 
geoit à la lui faire^^ 8c c eftoit 
à quoi le Miniftre ne trouvoit 
pas de feureté. Car il y avoit 
bien de la différence entre le 
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Roy de Siam malade & lui- 
meûne en fanté. Il n'eftoit 
plus ailez maUlre de Ces Trou-i 
pes pour détruire les conjurez, 
nï de iui-mefme pour difllmu- 
1er la conjuration. M. Con- 
fiance le voyoit bien j. & la 
connoiffance qu'il en avoit lui 
fit craindre, qu'en découvrant 
le mal , au lieu d'en detournei; 
les eftbts , il ne fift que les 
avancer., 

Qnand il faut perfuader 
fortement ce qu'on n'ofe dire 
qu'à demi , on. a befoin d'une 
elo ]uence bien infmuante 6c 
bien déliée. Telle f<it celle de 
M. Confiance dans roccaflon 
dont nous parlons î encore 
n'eut-elle pis tout fon effet; 
Oif ne peuu ^ir^, dit-il au Roy, 
CAcher à vofire Majefié , que 

la hn^ueur de fi maladie 
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commence à faire des factieux* 
Il fe forme des cahalles dans 
vofire Cour , capables d^y eau-' 
fer de grands troubles, Tan^ 
dû que 'vous aveT^ eflé en 
fanté 9 vos veues , auxquelles 
rien n' échappe , ont tout de" 
couvert é' ,tout pénétré ; 
vojlre puijfance , fous laquelle 
tous vos ennemis ont plié t a. 
difipé ce que vous h'ave2pu 
prévenir. Vn Roy ne fait pas 
dans fon lit ce -quil fait fur 
fon 'T rofne ^ ou à la ttfle de 
fès Troupes. Naturellement les 
courtifanSi attentif à leurs in- 
tereflsipenfent qu*un Roy ma- 
lade peut mourir , dans 
cette veue chacurt s* attache i 
celui des pretendans à U 
Couronne y dont il (Jptre le plus 
de faveur. C'eft ce qui arri^ 
ve maintenant , sire , parmi 

F*» . * 
uj 
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les Grands de voftre Cour* Te 
T^in afperçoù > & je trouve 
le mal affez» freffant , pôut^ 
hafier le remède., le n'en voà 

qu'un , je fris fif*^ > 
quand voflre Majejlé y aura, 
pensé , elle en jugera comme 
moi. Vos Courtifans fe divi* 
fent ; déterminez.- le s i s*atta- 
cher tous a un feul , tjue vous 
vous attacherez, à vous- me 
me , en le nommant pour 
vofire fuccejftur. Comme il 
eft de voftre gloire que U 
Couronne ne forte pas de 
voftre famille , votu ne fçaU" 
'rie7 choïfîr que Vun de vos 
deux fr très \ le choix ne vous 
en efl pas aiié , m^ts tnfn il 
tfl neceffaire î & vous ne 
fçAuriez» faire autrement ^ fans 
facrifîerà des reffenttmens mU" 

tiUs vQs ^Ifts folides mmftsi 



X 
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Quelque fort que fuft ce 
difcours, & avec quelque in- 
finuation que l'euft prononcé 
M. Gonftancc , il ne put obte- 
nir du Roy que la moitié de 
çe qu'il pretendoit. Quoiqu'il 
puft dire de plus fore pouc 
l'engager à faire un choix, 
jamais il n'en put venir à 
bout. Tout ce que ce Prince 
pût gagner iux foy > pour 
marquer quelque déférence 
aux fages confeils de fon 
Miniftre , fut de déclarer fa 
fille Reine , & fon héritière 
après lui , lui laiffant la liber- 
té de choifir pour mari celui 
de fes oncles, qu'elle jugeroic 
le; plus digne, d'elle & de la 
Couronne. M. Confiance eut 
beau lui reprefenter que cela 
ne fuffifoit pas 5 le Roy ne 
voulut rien faire de plus pour 
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des frères qu'il haïfloitî Ô£ il 

fallut en demeurer là. 

Les deiïii-remedes augmen- 
tent fouvent les maux , & ja- 
mais ils ne les gueriffent. Ce- 
lui que le Roy de Siam avoit 
prétendu fuffifant pour fixer 
les humeurs inquiètes , qui 
eommencoienr à agiter le 
corps de l'Eftat , n'avoir garde 
d'avoir d'effet y puifque bien 
loin de reiinir les Grands à 
la fuite d'un feul Prince defli- 
né à porter la Couronne , il 
les eloignoit de tous les deux , 
leur faifant craindre de fe mé- 
prendre, & de mal deviner 
celui qui la porteroit. Ainfi les 
fecïions rontinuoient toujours; 

les chefs n'attendoient que 
le temps de fe pouvoir decla^ 
rer fans péril. 

Comme les conjurez neanw 
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IHoms gardoient des m^fures 
avec M. Confiance, 8c paroir» 
ibient avoir encore de grands 
menagemens pour lui , il ne 
croyoit pas que les chofes 
fuflent en eftat d'éclater fi 
toft » U peiat-eftre en effet , 
cuflent- elles encore traifné 
quelque temps fi un acci- 
dent imprévu n'euft trompé 
toutes (es conjc£tures. Pitra- 
cha & Monpit avoient tous 
deux chacun leurs Troupes 8c 
leurs affidez : jufques-là ils 
avoient efté dans une intelli- 
gence parfaite : mais un pofte 
qu'ils voulurent tous deux fai- 
re occuper par quelques-uns 
de leurs gens , les aigrit de 
telle forte l'un contre 1' autre,i 
qu'ils en vinrent à une ruptu- 
re ouverte. Pitracha maltrai- 
PtWpiipit } & comme il eftoit 
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le plus fort , Monpit crut qa*iî 
n'y avoit point de meilleur 
moyen de le vanger de lui, 
que d'aller déclarer la conju- 
ration au Roy , efperant que 
fon repentir ?c la révélation 
de Ces complices lui en meri- 
teroient le pardon. ^ 
Il l'obtint en effet î & le 
premier mouvement de la» 
colère du Roy fut contre M. , 
Confiance , qui lui avoit ca- 
ché le détail de la chofe dir ' 
monde qu'il devoir le plus | 
fçavoir. Il le fît appeller , fie 
lui en fît des reproches. M. 
Confiance lui repondit, que 
dans l'eftat où il eftoit il 
avoit jiigé à propos de lui i 
épargner ce chagrin j qu'il 
avoit cru inutile de lui ap- 
prendre une chofe , à laquel- 
le il n auroit pu apporter d'àu« 
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très remèdes , que ceux qu'il 
avoit lui-me{me tentez en 
vain. Là-defîus il luy raconta 
ce qui s'eftoit pafle entre lui 
&c le General des Troupes 
Françoifes , Se lui dit les rai- 
fons que cet Officier lui avoit 
apportées , pour fe dcfFendrc 
de les amener à Louvo. 

Le Roy fut furpns à ce dif- 
cours j & commençoit desja 
à fe plaindre : mais M. Con- 
ïtance Finterrompant , // »*efi 
tas temps. Sire , lui dit-il , de 
Je plaindre , ni mefme de par-' 
1er > tl faut au contraire agtr» 
fe taire. Voici vos enne-^ 
f^is divtfez, : profittT^ de 'leur 
divifion , & faites arrtfler 
Pttracha la première fois (jfitl 
parçiftra dans La, chambre de 
Vofire Majefté, Ce coup hardi 
intimidera les faSiieups , & 
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Aux maux vrejjans il fa$ti 
des remèdes decififs* Mais 
que voftre Majefié fe fou^ 
vienne , que vour une grande 
entre^rife il faut un grand 
fectet i é qu*elle fe fajfe h 
*violence de cacher ftsreffn^ 
timens , jufqu^à ce qtfellt Us 
futjfi faire éclater [ans periU & 
ia*une manière digne a*Elle. 

Le Monarque écouta M. 
Conftance avec une grande 
aitention , & approuva fort 
fon deflein. 11 lui promit en 
hiefme temps l'exécution & 
le Cecret : mais n*ayant pas eu 
la force de garder le fecret, 
il n'e-ut pas le temps d'en ve- 
nir à l'exécution. La raifon 
à la vérité reprima fa colère 
pour quelques momens; mais 
la raifon affoiblie par Je mal 

ne 
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ne tint pas long- temps contre 
rhumeur ; il s'y laifl'a aller î il 
fe plaignit , & mefla trop fou- 
vent a ies plaintes le nom de 
Pitracha & de fes amis. 

Quoique ce fuft la nuit, 
Pitracha n€ laifTa pas d'en 
eftre averti ; & jugeant bien 
qu'il n'y avoit plus de temps 
à perdre , il ufa de tant de 
diligence pour affembler ceux 
de fon parti , que dés le len- 
demain matin , qui eftoit le 
dix - huitième de jMay , il fe 
rendit maiftre fans refiftance 
& du Palais & de la perfonne 
du Roy. 

Ce fut 1.1 que M. Confiance 
fit paroiftre (on zele fmcere, 
&c fa tendrefTe pour fon Mai- 
ftrc. On l'avoit averti de ce 
qui fe pafîoit , & on lui avoit 
confeillé de fe tenir chez lui, 

G 
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jufquà ce que les conjurez 
cuffent jette leur premier feu. 
Il rejetta ce confeil , comme 
indigne de fon courage, ôc in- 
jurieux à fa fidelicé. 

Il avûit alors auprès de lui 
quelques François , deux Por- 
tugais , &c feize Gardes An^ 
glois, qu'il entretenoic. Ayant 
ramaffe cette petite troupe , 
il entra dans fa Chapelle avec 
fon Confelfeur pojr fe'dif- 
pefer à mourir > d'où pafFant 
dans la chambre de la fem- 
me. Adieu, Mâdamet lui dit- il, 
en lui tendant la main > le Roi 
efi frtfonnier , je vais mouiir 
î fes pieds* Il fortit en difant 
ces mots , &: courant tout 
droit au Palais , il fe flatoit 
qu'avec le petit nombre d'Eu- 
ropeans qui le fuivoient, il fe 
feroit jour au travers des In- 
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^diens qui voudroient Tarre- 
fter , &c pénètre roit jufqu'au 
- Roy. 11 en feroit venu à bouc, 
fi ceux qui le fuivoient eu0ent 
efté aofli déterminez que lui. 
Mais à peine eftoit-il entre 
dans une des premières cours 
du Palais , qu*il fut environné 
tout à coup d'une foule de 
foldats Siamois. 11 fe mettoit 
en devoir de s'en demefler> 
lors qu'il s'apperceut, que hor- 
mis les François, tous ceux 
de fa fuite l'avoient desja lâ- 
chement abandonné. La par- 
tie eftoit trop inégale , pour 
pouvoir tenir bien long- 
temps, li fallut fc rendre à 
la force , & céder à la multi^ 
tude. On le fit prifonnier lui 
8c les François qui lui avoient 
tenu compagnie , & on l«s 
chargea tous de fers. 
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Pitracha s'eftant afleiiré du 
Monarque Se de Ton Mini- 
ftre , le déclara Regent du 
Royaume fous l'autorité du 
Roy captif , auquel il voulut 
conferver cette ombre de la 
Royauté , pour rendre fon 
ufurpation moins odieufe. 
Toute la Cour l'eut bien-toft 
reconnu ; 8c les Mandarins 
qu'on a veus en France en 
qualité d'Ambafladeurs , fu- 
rent des plus prompts à lui 
rendre leurs hommages. 11 ne 
prit que le nom de Grand 
Mandarin^ mais il commença 
à agir en Roy. Peu de gens 
dans le Royaume lui refifte- 
rent. Cependant le Gouver- 
neur de la Capitale ne fe ren- 
dit qu'à l'extrémité. Ils eurent 
une grande conteftation tou- 
chant un des frères du Roy, 
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qui eftoit demeuré à Siam , 8c 
qu'on gardoit dans le Palais. 
Pitracha, qui fuivoit Ta pointe, 
8c qui alloit toujours à fon 
but, crut qu'il eftoit de fa po- 
litique d'avoir ce Prince en 
fa puiflance , 8c plus encore 
de ne le pas laiffer entre les 
mains d'un homme , qui pa- 
roiflbit difposé à s'en fervir 
contre lui. Dans cette veuè, il 
refolut de le faire transférer 
à Louvo , 8c il employa 
pour cela le nom 8c l'autorité 
du Roy. Les ordres qu'il en- 
voya ne trouvèrent pas dans 
le Gouverneur de Siam la 
docilité qu'il defiroit: cet Offi- 
cier, qui fçavoit bien que le 
Roy ne faifoit plus rien que 
ce qu'on le forçoit à faire, 
eftant refolu de n'y point dé- 
férer. Pitracha fentit vive* 

G ij 
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ment cette refiftance du Gou- 
verneur , mais il la diflîmu- 
la en habile homme j & 
n'eftant pas encore en eftat 
d'agir par tout à force ou- 
verte , il mit hcureufement 
l'artifice en oeuvre. Comme 
on n'avoir point encore eu le 
temps de demefler ceux des 
Mandarins qui eftoient fince- 
rement fes amis , d'avec ceux 
que la politique & la necefTité 
luy attachoient , il en apofta 
quelques-uns , qui feignant 
d'eftre mecontens de fa con- 
duite , & du changement qu'il 
venoit de faire dans le gou- 
vernement de l'Eftat , fous 
prétexte de faire leur cour 
au frère de leur Roy , & de 
lui offrir leur fer vice pour 
conferver la Couronne dans 
la Maifon Royale > alloient 
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au Palais de Siam corrom- 
pre les Gardes de ce Prince. 
Ils y reù (Tirent fi bien , que 
ces Gardes infidèles, trompant 
la vigilance du Gouverneur, 
enl-verent eux - mefines leur 
maiftre , &c l'ayant conduit 
hors du Palais par des che- 
jpiins 8c des portes écartées , 
le livrèrent à une troupe de 
foldats , qui le ttanfporterent 
à Louvo. 

Cette expédition, qui ren- 
dit Pitracha maiftre de toute 
la famille Royale , fit perdre 
cœur au peu de gens qui y 
eftoient encore attachez. Le 
Gouverneur de Siam mefme 
crut devoir céder au torrent, 
fie fe foumettre à une Puiflan- 
ce , à laquelle il ne pouvoit 
refifter» Tout plia fous Tau- 
loricé d'un ufurpateur puif- 
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fane 8c heureux i & la plupart 
mefme baifTerent la tefteavec 
plaifir fous ce nouveau joug ; 
les Talapoins regardant Pi- 
tracha comme le reftaurateur 
de leur Religion, les Man- 
darins comme un homme fi- 
dèle à la patrie, qui la deli- 
vroit des étrangers, fie le peu- 
ple comme lauteur d*une nou- 
yeauté , qui lui plaift toujours. 

Il n'y avoit plus que les 
François , qui paroiflbient à 
Pitracha pouvoir faire obfta- 
cle à fa grandeur , tandis qu'ils 
conferveroient au légitime 
Roy les deux plus confidera- 
bles Places de TEftat. Pour 
yofter cette épine du pied, 
avant que de tenter la force, 
il voulut encore employer la 
xufe. Il manda aux Eve fques 
Séminaire des Mi/Tiorts 
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étrangères de Siam de le ve- 
nir trouver à Louvo , les 
affeurant que le changement 
des affaires ne regardoit point 
les Chreftiens , & encore 
moiiïs les François. M. l'Abbé 
de Lyonne , nommé Evefque 
de Roralic, y alla feul i M. l' E- 
vefque de Metellôpolis s'en 
eftanc excufé fur quelque in- 
difpofition. 

Quand le Prélat fut arrivé 
à Louvo , le grand Mandarin 
lui fîgnifia , qu'il le vouloir 
envoyer à Bancoki pour ame- 
ner à la Cour M. des Farges> 
avec qui il vouloir , difoit-il, 
conférer de la part du Roy, 
d'une affaire de grande im- 
portance j ajoutant que ce Ge- 
neral ne pouvoir fe difpenfer 
de ce voyage , fans donner at- 
|dnte à l'union , qui eftoit en^ 
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tre les deux Couronnes » ac 
^ire naillre de fafcheux om- 
brages. 

M. de Rofalie s'eftant char- 
gé de cette commiflion, trou- 
va dans M. des Farges une 
docilité que les amis de M. 
Confiance n'y avoient pas 
trouvée , 8c l'engagea à venic 
à la Cour. 

Les afïeurances que Pitrach^ 
avoir données à ce Prélat de 
fes bonnes intentions pour les 
François ne lui permirent pas 
de douter que le voyage ne 
deuft eftre heureux ; mais ceux 
delà Nation qiiieftoient à Lou* 
vo avoient un grand préjugé 
qu'il ne le feroit pas , par la 
manière dont on avoir traité 
quelques uns de leurs Offi- 
ciers , qui durant le premier 
tumulte que la revolutioQ 
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avoit excité > avoient tenté de 
fe retirer àl'infceu de TUfur- 
pateur. Ces Officiers au nom3 
bre de fix , dont le Chevalier 
des Farges eftoit un , ne trou* 
vant plus de feureté à la Cours 
prirent refolution d'en for tir, 
fie de fe retirer à Bancok. Ils 
montèrent à cheval , & s'ar- 
mèrent , & feignant de s'aller 
promener , s'echaperent aife- 
ment d'un Garde,que Pitracha 
leur avoit donné pour les ac- 
compagner par tout. Il eft 
vray que pour un > dont ils 
«'eftoient défait , ils en trou- 
vetent depuis Louvo jufqu'à 
la rivière pUifieurs troupes 
d'efpace en efpace , mais qu'ils 
n'eurent pas de peine à forcer. 
Quand ils furent fur le bord 
du Fleuve , y ayant trouvé un 
Balon plein de Talapoins , ils 
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on chafTerent les Talapoins, 
fe faifuenc du Balon. Mais 
comme ils n'attachèrent pas 
leurs rameurs, ils furent tout 
étonnez, qu'à la faveur de la 
nuit ils les virent tous difpa- 
roiftre , & fe fauver à la nage 
chacun de fon cofté. Con- 
traints de conduire leur Balon 
eux-mefmes , ils s'en trouvè- 
rent en peu de temps li em- 
barraffez &c fi fatiguez , qu'ils 
refolurent de defcendre à ter- 
re , & de continuer leur voya- < 
ge à pied. La chofe n'eftoit 
pas fans difficulté : le peuple 
averti par les Talapoins auf- 
quels on avoir ofié le Balon, 
& par les rameurs fugitifs, s'at- 
troupoit de toutes parts fur 
le rivjge , & les fuivoit avec 
de grands cris. Ils fautèrent 
fur le bord nonobflant cela , 
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te gagnèrent les plaines de 
Siam , où pcvur comble de 
malheur ils s'égarèrent. La 
populace les fuivoit toujours j 
& quoiqu'elle n'ofaft les ap- 
procher , elle ne les perdolt 
point de veuë , Se ne laifToit 
pas de les inquiéter. Ils s'en 
îeroient néanmoins demeHcz, 
fi la faim ne les euft 4:on-< 
traints d'y avoir recours pour 
avoir des vivres. Ils deman- 
dèrent à leur parler -, £>c 
leur ayant efté repondu, qu'on 
ne leur parleroit point tandis 
qu'ils feroient armez , ils ifu- 
rent obligez de quitter leurs 
armes. Alors cette la fche ca- 
naille , au lieu de leur fournir 
des vivres , fe jetta fur eux , 
, les dépouilla , les mena garot- 
tez à Siam , d'où ils furent 
renvoyez à Louvo avecjmille 

H 
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traitemens indignes. Une trou- 
pe de trois cens Mahometans, 
que Pitracha , averti de leur 
fuite,avoit envoyez après eux, 
& qu'ils rencontrèrent au re- 
tour , les traita fi brutalement, 
qu'un nommé Brccy mourut 
fous les coups. Les autres fu- 
rent mis en prifon à leur ar- 
rivée à Louvo. 

De cette perfecution parti- 
culière contre ces François fu- 
gitifs , infenfiblement les In- 
fidèles paflerent à une plus 
générale contre tous les Chré- 
tiens de Siara , fur tout lorS 
qu'on leur eut appris que M. 
des Farges eftoit en chemin 
pour venir trouver Pitracha. 
Car depuis ce temps-là ce Ty- 
ran s'abandonna nt aux dé- 
fiances que donne le crime & 
l'ambition , crut qu'il pouvoit 



* t. 
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ne plus garder ni ménage- 
ment ni mefures avec ceux 
qu*il haïfloit , ou dont il 
croyoit eftre haï. Il avoir fait 
malTacrer Monpit , deux jours 
après qu'il fe fut rendu maiftre 
du Palais , l'ayant fait épier 
lors qu'il fortoit en cachette de 
la chambre du Roy , où il 
cftoit allé chercher un azile , 
pour lequel Pitracha vouloir 
paroiftre avoir encore quelque 
refpeft. Sa haine contre le-s 
Chreftiens avoir efté quelque 
temps fufpenduc par un refte 
de confideration qu'il avoit 
encore pour les François: mais 
il n'eut pas pîutoft appris la 
déférence de leur General aux 
ordres qu'il lui avoir envoyez, 
que commençant à ne plus 
rien craindre , il commença à 
n'épargner perfonne. 

Hij 
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Je laiffe à des Relations 
plus amples à décrire plus en 
détail les tourmens que Von 
fie foufFrir à tant de coura- 
geux Chreftiens de toutes 
Nations , de tout fexe , d« 
tout âge, de toutes conditions : 
je ne parlerai que de ceux 
dont on exerça la vertu de 
M^ & de Madame Confiance» 
qui font le fujet de ce Livre, 
& qui font dignes d'eftre pro- 
pofez aux plus fervens&aux 
plus zelez , comme des mode^ 
les accomplis d'une fermeté 
vrayment Chreftienne dans 
l'adverfité Se dans les fup- 
plices. 

Comme la prifon de M. 
Conftancc cftoit dans l'en- 
ceinte du Palais , on ne fçait 
pas tout le détail de ce qu'on 

lui fit endurer. Les uns difenc» 
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^ue pour lui faire avouer les 
crimes dont on l'accufoic > on 
lui avoit bruflé la plante des 
pieds -. d'autres, qu'on lui avoir 
ferré les temples avec un cer- 
cle de fer : quelques-uns alTeu- 
rent , qu'on lui avoit lailTé la 
tefte de Monpit pendue au 
cou, pour marquer qu'il eftoit 
complice de fa trahifon &: de 
fes crimes. Ce qui eft leur, 
c'eft qu'il fut gardé dans une 
prifon faite de pieux , chargé 
de trois pefantes chaifnes, 
ayant manqué de toutes les 
chofes les plus neceflaires à 
la vie , jufqu'à ce que Mada- 
me Confiance ayant décou- 
vert où il eftoit , euft obtenu 
de les lui fournir. 

Elle ne le pûc faire long- 
temps : car elle en manqua 

bien-teft elle-mefme. L'Ufur- 

Hiij 
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piteur avoit d'abord paru 
refpeder fa vertu : elle en 
avoit mefme obtenu des grâ- 
ces : il lui avoit fait rendre 
fon fils , que des foldats lui 
avoient caché. Se s'eftoit jufti- 
fié auprès d'elle affez honne- 
ftement de ce rapt. Ces 
égards ne furent pas de du- 
rée. Si la vertu de Madame 
Conftance avoit adouci pour 
quelques momens la fcrocité 
Siamoife j Ces richeffes , qu'on 
croyoit immenfcs , l'irriterenc 
de telle forte , que rien ne 
^ût plus l'appaifer. 

Dés le trentième de May, 
on lui vint demander les 
Sceaux des Charges de fon 
mari: le lendemain on lui en- 
leva fes armes , fes papiers, fes 
habits : un autre jour on mit 
le fcellé à fes coâres > Se on 
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en prit toutes les clefs : on 
mit un Corps de Garde de- 
vant fon logis , Se une (en* 
tinelle à la porte de fa cham- 
bre , comme pour la garder 
à veuè*. Rien ne l'avoit alté- 
rée jufques là : mais cette der- 
nière infulte la confterna tel- 
lement , qu'elle ne pût s*em- 
pcCchcr de s'en plaindre, ffé 
quoi , "s'ecria - t'elle en pleu- 
rant > aty e donc fait j pour 
tjlre traitée comme une crtmi" 
TteU. î Aufli fut-ce la feule 
plainte que l'adverfité tira dfe 
la bouche de cette courageu- 
fe Chreftienne pendant tout 
le cours de fes malheurs. En- 
core repara t-etle bientoft cet* 
te foibkffe , pardonnable à 
une femme de vingt - deux 
ans , & qui avoit jufques - là 
ignore ce que c eftoit que la 
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mauvaife fortune . Car deux 
Jefuites , qui fe trouvèrent 
auprès d'elle en cette, occa- 
fion, lui ayant reprefenré dou- 
cement , que les Chreftiens , 
qui ont leurs trefors au Ciel, 6c 
qui le regardent comme leur 
patrie , ne doivent pas s*affli- 
ger comme les Payens de la 
. Çerte de leurs biens & de leur 
liberté i // ej^ vraj , leur re- 
pondit -elle en reprenant fa 
tranquillité i/^y tort ^ me s Pe^ 
res : Dieu nous a tout donnée 
il nous êfle tout , fon nom foit 
beni. le ne lui dt mande tlus 
fien dans la vie, ^ue U delî^ 
vrance de mon mari* Affer-* 
7niJfe':^moy dans ce fentimenti 
& comme vous efies les feuls 
de nos amis que nofire dif- 
grâce nU point éloigné de 

vous , ne m'abandonnez, ^as^ 
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je vota prie , dans un temps 
eu je prévois bitn que l'avd" 
rice de nos ennemis va dcfo' 
1er noftre mai fin. 
. Les preflentimens de Ma- 
dame Conftance ne fe trou- 
vèrent que trop vrais. A pei- 
ne deux jours s'eftoient écou- 
lez depuis qu'on avoir mis 
le feetié , qu'un Mandarin, fui- 
vi de cent hommes, le vint le- 
^ ver de la part du nouveau 
Maiftre , & fit enlever tout ce 
qu'il trouva d'argent, de meu- 
bles, 8c de bijoux , dans tous 
les appartemens de ce riche 
Palais. Madame Conftance 
eut la fermeté de le conduire 
par tout elle- mefme , 8i de lui 
mettre entre les mains tout 
ce qu'il eut envie d'emporter. 
Après quoi regardant les Pe- 
ïes , qui lui tenoicnt toujours 
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compagnie , Enfin , leur dit- 
elle d'un air tranquille , il nt 
nou6 refte tlm que Dii u j maû 
terfonne ne nom l*ofiera. 

Le Mandarin s*eftant reti- 
ré avec fa proye & fes de- 
poiiillcs , on croyoit qu'elle en 
eftoit quitte , & qu'on ne de- 
manderoit plus rien à qui on 
avpit tout ofté. Les deux Je- 
fuites l'avoient laiflée pour re- 
tourner à leur logis , perfonnc 
ne s'îmaginant qu'il y euft 
rien de nouveau à craindre 
pour une perfonne > à qui on 
avoic pris tout fon bien , ÔC 
qui n'ayant point fait de cri- 
me, fembloit à couvert de tout 
autre mal. On vit fur le foir 
qu'on s'eftoit trompé. Vers 
les fix heures , le mefme Man- 
darin , accompagné de fes fa- 

tellices > vint lui demander fes 
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trefors cachez, le n'at rien de 
cachée luicepondit-elle \Ji vous 
en doHttz^t vom fouvtT^cher" 
cher ï votis eftes It mature, 
tout eft ouvert. Une reponfe 
fi raifonnable fcmbla avoir ir- 
rité ce Barbare : le ne cherche" 
rai peint , lui répliqua - t'il j 
mats fans fortir dt$ Lieu ou je 
fuùyU te ferai apporter ce que 
je te demande i ou je te ferai 
m Offrir fotus les coups. En di- 
fant ces mots , ce brutal fie 
figne à deux bourreaux , qui 
s*avancerent avec des cordes 
pour la lier , & de grofTcs 
cannes pour la battre. Cet 
appareil étonna d'abord cette 
pauvre femme j abandonnée 
à la fureur de cette befte féro- 
ce. Elle fit un grand cri, 8c fc 
profternant à (es pieds , elle 
liii dit d'un air capable d'amol- 
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lir le cœur le plus dur : J^ez 
fttté moi. Mais ce cruel 
homme lui repondant avec 
fa férocité ordinaire, qu'il n*en 
auroit aucune pitié, la fit pren- 
dre & attacher à la porte 
mefme de fa chambre, où il 
commença à la faire frapper 
fur les bras , fur les mains, ôc 
fur les doigts, d'une manière 
impitoyable. A ce fpe6tacle, 
fon Ayeule , fes parentes , fes 
femmes, fon Fils , poulTerent 
des cris , dont tout autre que 
ce Barbare euft efté touche. 
Cette famille defolée fc jet- 
ta toute enfemble à fes ge- 
goux , & battant la terre du 
front , lui demanda mifericor- 
de : mais ce Rit inutilement. 
Il continua à la faire tourmen- 
ter depuis fept heures jufqu'à 
neuf ; & n en ayant pû rien 

tirer. 
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tirer, il la fit enlever elle & 
& (a famille , à la referve de 
fon Ayeule , qu'un grand âge 
&c une grande maladie ne per- 
mirent pas dj2 tranfporter. 

On fut quelque temps dus 
fçavoir ce que Madame Con- 
fiance eftoit devenue : mais 
on le découvrit enfin. Quoi 
qu'on euft mis aufli des Gar- 
des à la maifon des Pères Je- 
fuites^ Se qu'on fuft fort animé 
contre eux , néanmoins par 
une providence toute particu- 
lière d'enhaut pour la confo- 
lation des Chreftiens , on leur 
laifloit affez de liberté. Ils 
avoient divifé la ville entre 
eux > & chacun vifitoit tous 
les jours le quartier qui lui 
eftoit echeu, confolant les uns, 
foulageant les autres , & leur 
diftribuant autant d'aumofnes 

I 
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que leur pauvreté le permet- 
toit. Ce fut en vifitant fou 
quartier , qu'uti d'entre eux 
fut affcz heureux pour décou- 
vrir Madame Confiance. 

Ce Pere p.ifTort devant les 
«curies du Pakis , lors qu'une 
Tance de cette Dame, qu'on y 
avoit renfermée avec elle > 
pria les Gardes de permettre 
qu elle parlai à ce Religieux 
pour lui demander quelque 
argent, promettant qu'ils y 
aur oient part. On apprit par 
là Teftat humiliant où eftoit 
cette iUuftce affligée , enfer- 
mée dans une écurie , où 
à demi morte des tourmens 
qu^on lui avoit fait endurer , 
elle eftoit couchée (ur un 
morceau de natte , ayant fon 
fils à fes coftez. 

Le Pere Supérieur des Je-. 
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fuites n'en fut pas plutoft in- 
formé , qu'il Talla vifiter» & lui 
faire oftre de tout ee qui de- 
pendoit de lui pour fa confo*- 
lation , & pour fon foulage- 
rnent. Il n'eut permiffion de 
la voij: qu*un moment » pen- 
dant lequel il admira la force 
& la vivacité de fa foy. Car 
elle l'afîeura qu'elle eftoit con- 
tente , qu'elle rcgardoit les 
biens qu'on lui avoit oftez , 
comme un poids dont on l'a- 
voit déchargée» qu'elle au- 
roit eftc plus tranquille dans 
l'écurie où elle eftoit , qu'elle 
ne l'avoit jamais efté dans fon 
Palais , fi elle euft crû pou- 
voir > efperer que le malheur 
de fa famille ne paffcroit pas 
(a perfonne , & qu'on epar- 
gneroit fon Epoux.» Depuis 
cette entreyeuë , le Pere lui 
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envoya tous, les jours dequoi 
vivre : & ce ne fut que par ce 
fecours qu elle fubfifta elle Se 
fa famille, à laquelle elle le di- 
ftribuoit avec fi peu d'égard 
pour foy , qu'elle ne s'en re- 
lervoit jamais qu'un peu de 
ris &c de poiffon fec i ayant 
fait vœu de s'abftenlr de vian- 
de le refte de fes jours. 

On en eftoit à ce premier 
,a£be d'une tragédie fi langlan- 
te , quand M. des Farges arri- 
va. Tout ce qu'il apprit à fon 
arrivée lui fit comprendre 
quj Pitracha avoir trompé les 
Évefques , 6c que la Religion 
& la Nation n'avoient rien à 
attendre de lui, que de funefte 
& de violent. L'Audience, 
qu'il lui donna fur le champ, 
le confirma dans cette penfce. 
Cet Ufurpateur y parut avec 
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un appareil afte6té , environ- 
né d'une multitude extraordi- 
naire de Mandarins > aflis fur 
un carreau de velours, ayant 
quatre fabres à fcs coftez : Se 
le General ayant pris fa place, 
il lui parla avec une fierté , 
qu'un aufTi brave homme ne 
pût foufFrir fans fe faire une 
grande violence. Il lui dit 
qu'on faifoit à la Cour de 
grandes plaintes contre ks 
François : qu'on l'a voit man- 
dé pour fçavoir , premiere- 
mentjà quel delTein ils eftoient 
venus dans le Royaume ? de 
plus, par quelle hardieflè ils 
avoient maltraité à Bancok 
des fujets du Roy de Siam ? 
enfin, pourquoy il avoit amené 
quelque temps auparavant 
jufqu'à la Capitale un corps 
confid érable de Troupes i &: 
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fi c'eftoic par fon ordre que 
les Officiers François > qui 
eftoient à la Cour, avoient 
voulu s'enfuir >. Le General 
s'en alloit repondre , 8c avoir 
commencé à parler : mais Pi- 
tracha l'interrompant , lui dit 
qu'il n'eftoit pas alors queftion 
de fe juftifi^r : que la premiè- 
re chofe que le Roy vouloir 
de lui , eftoit qu'il envoyait à 
Bancok ui^ ordre à celui qui 
y commandoic pour en retirer 
la garnifon , afin qu'elle vinft 
rendre compte de fa conduite 
auffi bien que lui-j ajouftant 
que s'il fe juftifioit , le Roy le 
remettroit dans la Place , ou 
l'envoyeroit faire la guerre 
aux Laos fes ennemis. 

M. dfes Farges avoit pru- 
demment pris les précautions 
<n forçant de Bancok , pour 
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éviter qu'il fuft rendu aux Sia- 
mois en fon abfence > mefme 
par fes ordres , fi quelque vio- 
lence euft pû robligtr d'en 
donner. Car il avoir fait ju- 
rer M. de Vertefalle , qui y 
eftoit Lieutenant de Roy> que 
quelque ordre femblable qu'on 
lui apportait, il ne rendroit ja- 
mais la Place : & ce fut la re- 
ponfe qu il fit à la propofition 
ciu Grand Mandarin j difant 
qu'en vain il y envoyeroit un 
^rdre, auquel on ne defere- 
roit pas -, qu'il falloit qu'il y 
allaft lui' mefme y la difcipline 
de France eftant , qu'un Gou- 
verneur hors de la Place n'y 
foit point obeï en pareil cas. 

Jufques-là Pitracha avoit 
conduit Tes aff Aires fans qu'on 
euft rien à lui reprocher du 
cofté de la prévoyance : mais 
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la prudence abandonna le cri- 
me en cette occafion. Sa for- 
tune l'aveugla tellement , qu'il 
crut que rien n'y pouvoir plus 
refifter. Ainfi il laifla aller M. 
des Farges , fe tenant d'autant 
plus feur de fon retour, 
qu'ayant amené fon fils aifné 
avec lui , on a voit à Louvo 
fes deux enfans , qu'on- y re^ 
tint comme en oftage. 

Apres l'audience , on le me- 
na difner y mais il eft aifé de 
juger qu'il ne fit pas un rqg 
pas tranquille. Le Roy , qui 
avoir fceu fa venue, lui fit dir^ 
fous main , que ce n'eftoic 
point par fon ordre qu'on l'a- 
voit mandé, mais que c'eftcic 
un artifice de leur ennemi 
commun, iV: qu'il ne compre- 
noit pas comment il s'eftoit lui 
mefine venu livrer eiitrefes 



DE M. Constance. loy 
jTiains. D'aucrcs lui ayant te- 
nnoigné qu'ils eftoient'furpris 
aufli de cette démarche , il re- 
pondit qu'il avoir ellé mal- in- 
formé de l'eftat des chofes. En 
effet le Supérieur des Jefuites 
lui ayant répliqué que les let- 
tres le lui. dévoient avoir ap- 
pris , il affeura qu'il ne les 
avoir point receuës : & la per- 
fonne qui s'en eftoit chargée 
avoua d'aflez bonne foy, 
qu'elle avoit crû les devoir 
déchirer en chemin , de peur 
que fi elles eft oient furprifes, 
elles ne donna ffent occafion à 
quelque incident fâcheux. 

Pour furcroift de chagrin » 
les trois Mandarins, venus en 
Ambaflade en France , vin- 
rent propofer à ce General, 
d'écrire au Gouverneur de 
Merguy > pour en retirer fa 
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Garni fon , & la conduire à ua 
certain lieu, qui lui eftoit mar- 
qué par la Cour pour joindre 
celle de Bancok , & mener 
toutes ces Troupes enfemblé 
combattre les ennemis du v 
Roy M. des Farges (e defFen- -j 
dit aflcz long-tem|)s d'écrire ] 
cet ordre , 8c demanda, que û 
le Roy n'agreoit pas le lervi- 
ce des François , on leur per- 
mift d'acbepter des vaifîcaux 
pour s*en retourner en leur 
pais. On éluda cette propofi- 
tion par des complimens afFe- 
£l:ez : mais enfin il fallut écrire. 
Le General apparemment crût 
le pouvoir faire fans rien rif- 
quer : le Gouverneur de Mer- 
guy i qui eftoit le brave M. 
du Bruant , eftant trop habile i 
homme > pour déférer à un 1 

ordre de cette nature * donaç j 
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en pareilles circonftances : 
auflî n eut- il aucun efFer. 

Jufques • là le grand Man- 
darin n*a\roit osé Faire mou- 
rir M. Conftance , que le Ge- 
neral des François lui avoic 
envoyé demander , comme 
une pjrfonne qui eftoit fous 
la prot(;6tion du Roy fon 
Maillre : mais jugeant alors 
qu'il n avoir plus rien à crain- 
dre) ni de lui , ni de fes amis > 
il prit la re(blution de s'en 
défaire. Ce flit le cinquième 
de Juin , qui eftoic la veille 
de la Pentecofte, qu'il commit 
cette exécution à l'Oya Soya- 
tan fon fils , après que fans 
autre forme de Juftice il eut 
fait lire dans le Palais la fen- 
tenc^de mort , portée par lui 
mc(mQ contre ce Mimftre^ 
qu'il accufoit d'avoir efté d'in- 
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lelligence avec Monpic Cette 
fentence prononcée , on le fit 
montei: Tur un éléphant , 8c 
on le mena fous bonne garde 
dans la foreft de Thlée Pouf- 
fonne , comme fi le Tytan 
cuft choifi l'horreur de cette 
foUtude, pour y enfeyelir dans 
l'oubli cette aàiçn injufte &c 

barbare. 

Ceux qui le conduifirent 
remarquèrent % que pendatvt 
tout le chemin il avoit parti 
tranquille; qu'il avoiç etnployé, 
ce temps en prières > pronon- 
çant iouvent à li.uite voix les 
Noms de Jefus & de Marie. 
Quand il tut arrivé au lieu 
du fupplice , on lui fit mettre 
pied à terre, & on lui dit qu'il 
îalloit mourir^ La veuë de la 
mort ne l'eftonna poim ; il 
la vit de prés, comme il Tavoit 

veuë 
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veuè de loin, & avec h. meûnc 
intrépidité : il demanda feule- 
ment à Soyatan encore quel- 
ques momens pour achever fa 
prière î ce qu'il fie à genoux, 
d*un air û touchant , que ces 
Infidèles en fièrent attendris. 
Sa prière faite , il leva les 
mains au Ciel , & proteftant 
de fon innocence , afleura qu'il 
mouroit volontiers, avec le té- 
moignage intérieur que lui 
rendoit fa confcience , de n'a- 
voir rien fait dans fon mini- 
ftere, que pour la gloire du 
vray Dieu , pour le fervice du 
Roy, & le bien de TEftatî 
qu'il pardonnoit à fes enne- 
mis , comme il prioit Dieu de 
lui pardonner, jiu njle , Sei^ 
gneur , ajouta- t-il en fe tour- 
nant vers Soyatan , tjtéand je 
fersis auj^i coutahU que mes 

K 
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ennemis le publient i ma fem- 
me & mon fils font innocent -, 
je vous les recommende tous 
deux : je ne vofts demande 
tour eux ni biens , ni efta- 
blijfemens , maù la vie & U 
liberté. En achevant ces der- ; 
niers mots , il leva doucement i 
les yeux au Ciel , & fit figne 
par fon filence , qu'il eltoit 
prcft à recevoir le coup- 
Alors un bourreau s'avança > 
& d'un revers de fabre l'ayant 
fendu en deux , le fit tomber 
fur le vifage , mourant > & 
pouffant un profond foupir » 
qui fut le dernier de fa vie. 

Ainfî mourut dans la fleur 
de fesjoursjà l'âge de quarante 
& un an , cet homme fameux, 
qu'un génie fubltme , une 
grande habileté dans les affai- 
res , beaucoup d€ pénétration 
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5c de feu , un grand zelc pour 
la Religion , un fort attache- 
ment au Roy fon Maiftre, 
rendoient digne d'une vie plus 
longue , & d'une deftinée plus 
heureufe : fi toutesfois on ne 
compte pas pour quelque cho- 
ie de meilleur qu'une vie lon- 
gue , 8c ce que les hommes 
appellent une deftinée heureu- 
fe, la gloire d'eftre mort pour 
avoir voulu eftablirla Foy du 
vray Dieu parmi une nation 
Infidèle , & affermir la Cou- 
ronne fur la tefte & dans la 
famille de fon Roy. Car tels 
furent jufqu'à la fin les def- 
feins de M. Confiance. La 
providence n'a pas permis 
qu'il en ait eu un bon luccezi 
c eft un jugement qu'il faut 
adorer : mais s'il n'a pas eu 
l'honneur d'un fuccez heu- 

Kij 
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reux , on ne lui peut rcfufer 
le mérite d'un projet fage 8c 
bien concerté. Une fuite d e- 
venemens iraprereus rompit 
fes msfures , & le fit fuccom- 
bec fous les efforts de fcs en- 
nemis , dont il feroit venu à 
bouc , fi fes confeils euffenC 
cfté fui vis. 

On ne peut nier qu'il n'ait 
€u des défauts. Comme il n'eft 
point d'aftre qui n'ait fes ta- 
ches ) il eft peu de grands 
hommes qui n'ayent leurs 
fbblefles. Il eftoit colère, 8c 
quelquesfois emporté : il ai- 
moit la gloire jufqu'à l'oftcn- 
tation : mais ces défauts 
eftoieht contrebalancez par 
tant de qualitez éclatantes, &c 
de fi foiidcs vertus , qu'on ne 
peut autrement les regarder, 
que comme des effets de la 
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deftinée de toutes les chofes 
d'icy bas , de n'eftre jamais 
parfaites de tout point. 

Il avoit une magnificence, 
qui auroit efté excefTive dans 
un particulier , mais qui lui 
efloit convenable dans le pofte 
qu'il occupoit. Sa table , fes 
habits , fes meubles , fes mai- 
fons , & fes domeftiques , fai- 
foient honneur au Maiftre 
qu'il fervoit , & eftoiént pref- 
que des biens publics pour 
ceux qu'il aimoit , ou qui en 
avoient befoin. Car il eftoit 
très libéral i Sc je trouve dans 
un mémoire , qu'un homme 
qui l'a fort connu m'a îaiflé , 
qu'en trois ans il lui. avoit veu 
dcpenfer plus de cent mille 
ecus en prefens. Il eftoit bon 
ami»& fi généreux > que quoi, 
qu'il n'euft pas tiré le fecours 

Kii) 
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qu'il efperoit des François de 
Bancok , il nç laifla pas de 
leur envoyer deux cens va- 
ches pour munir la Place, qu'il 
prevoyoit bien devoir eftre 
affiegée , 6c de leur donner 
tous les avis neceffaires pour 
la bien deft'endre. 

Il avoir Tefprit 6c le cœur 
véritablement Chreftien j fré- 
quentant les Sacremens, 8c s'y 
préparant toujours avec ua 
excreme recueillement *, pre- 
nant plaifir à orner les Egli- 
fes , 8c contribuant de tout ce 
qu'il pouvoir à la folemnité 
du fervice Divin j entendanr 
prefque tous les jours la 
MelTi , 8c Couvent la parole 
de Dieu j fiifant faire chez 
lui régulière iTient la prière le 
matin 8c le foir i nourrifTanc 
d ins fa mai£on plus de qua- 
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tre cens pauvres j donnant à 
toutes ks communautez Re-« 
gulicres , à diverfes Miflions, 
& en particulier , une grofle 
fomme tous les ans, au Sémi- 
naire de Siam , auquel il avoit : 
fondé un Collège qu on avoit 
nommé de Ton nom. 

Sa ferveur avoit redoublé 
quelque temps avant fa mort. 
11 employoit le matin le 
foir une heure à prier & à lire. 
Il ne manquoit jamais à en- 
tendre la MefTe, & pour y 
alTifter , il faifoit quelquesfois 
une lieuè pendant la plus 
grande chaleur du jour. Dés 
qu'il fut arrefté au Palais» 
comme s'il euft perdu tout 
d'un coup le fouvenir de tou- 
tes les chofes du monde , il ne 
demanda que des livres & un 
3vfuite. Le Je Cuite lui fut re- 
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fufé : mais on lui accorda Ies< 
Hvresr II eft à croire que 
le bon ufage qu'il en fit , n*- 
contribua pas peu à lui pro- 
curer la fainte & precieufer 
mort , qui couronna une vie. 
fi Gbreftienne. 

On ne peut dire la dou-» 
leur de Madame Confiance à 
cette nouvelle. On lui avoit 
donné une Queftion , qui lui 
avoit brifé le corps j & elle 
ne fe pouvoir foutenir. La ' 
mort de Ton époux lui fit 
oublier les playes de fon 
corps , pour ne fentir que cel- 
le que faifoit à fon cœur cet- 
te dure réparation, tl 
tft mort ! s'ecria - 1- elle toute 
tranfportée , & hors d'elle- 
mefme, ^oarcfuoi efi-il mort, 
é- £fu avoit- il fait pour eftre 
traité en criminel î Un Man- 
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darin , parent de Pitracha , 6c 
Tun des plus grands Seigneurs 
du Royaume, fe trouvant par 
hazard auprès d*elle quand 
elle prononça ces mots , lui 
parla à l'oreille , & lui dit que 
le crime de fon mari eftoit 
fa faveur & fon efprit. Les 
J;:fuites n'omirent rien pour 
la confoler , quoiqu'ils euffent 
Hen de la peine à fe confoler 
eux - mefmes : la perte leur 
eftanc commune avec elle"? 
puifquc le mefme coup^ qui 
mi avoîc ofté un bon mari, 
leur a voit oftc le meilleur de 
leurs amis , & le plus zélé 
de leurs protecteurs. 

Le Roy & fes Frères fui- 
vîrent le fort du Miniftre» 
Quelques-uns difent que le 
Roy ftit empoifonné » d'au- 
tres , qu'il mourut de ùl ma- 
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ladie , & du chagrin de fà 
captivitl&. Quoiqu'il en foiti 
le grand Mandarin le voyant 
prés de la mort , ou la lui 
voulant avancer , crut que 
celle de les Frères devoir pré- 
céder la fienne , pour fe rendre 
la Couronne plus incontella- 
ble. Ainfi il les fit tous deux 
afTommer avec des baftons de 
Sandal , qui eft un bois pré- 
cieux , après les avoir fait 
enfermer dans des facs de 
velours , félon Tufage de ces 
peuples, qui croyent ce genre 
de mort honorable, & qui né 
l'accordent qu'aux Princes du 
fang. 

Le Roy mourut peu de 
Jours après. Ce fut une gran- 
de perte pour le Royaume. 
C'eftoit un Prince de bon 
cfprit, de bon naturel , de 
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bonnes moeurs. Aucun de les 
predecefTeurs n'avoir eu de 
meilleures veucs pour la gran- 
deur de cet Eftat ; & au dé- 
faut mefme des fiennes, il pre- 
noic aifement celles des au- 
tres, quand ils les croyoit ha- 
biles & afFeftionnez. Il ai- 
moit la gloire , & n omettoit 
rien pour s'acquérir de la le- 
putation , fur tout chez les 
Princes étrangers , aufquels il 
envoyoit de fréquentes Am- 
bafTades , qu'il accompagnoit 
toujours de prefens dignes 
d'un Roy riche &: magnifi- 
qùe. Il eftimoit les gens de 
mérite , Se les voyoit volon- 
tiers dans fa Cour. Il avoit 
le mefme gouft pour les 
beaux arts s'il ne fuft 
point mort fi - toft , il avoit 
pris toutes les mefurcs necef- 
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faites pour les faire palftr de 
Paris à Siam. 11 gardoit avec 
fes lujets l'incoinrnode gravi- 
té des Rois des Indes , les te- 
nant toujours profternez de- 
vant lui , & ne leur parlant 
gueres que pour leur com- 
mander : mais les refpefts que 
lui rendoient (es fujets , & la 
fouminion qu'ils avoient pour 
fes ordres ne l'ébloui flbient 
pas , & ne rempefchoicnt pas 
de fentir le foible de fon Eftat. 
L'appuy qu'il chercha dans 
Talliance du Roy , fut un 
effet de cette cot^ioiifance. 
Avec toutes fes richeifes il 
fçavoit bien , qu*un peuple 
mou & fans difcipline eftoit 
un mauvais boulevart à un 
Royaume , menacé par ides 
ennemis redoutables , s'ils 
n eiloient retenus par quelque 

puiffancc 
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çuiflance amie capable de les 
intimider. Celle de France lui 
parut telle : & en eff et , fi fa 
îanté lui euft permis d'atten- 
dre encore un voyage des 
yaiffeaux du Roy > il cftoit en 
eftat de ne craindre ni les 
fadions de fes courtifans , ni 
les in valions des étrangers. 
11 eftôit libéral & bien-faifant, 
allié fidelle, & bon ami. Il 
avoit conceu pour le Roy une 
eftime & une tendrtfle , que 
la maladie & fon malheur ne 
diminuèrent point. Il Tappel- 
loit quelquesfois fimpU menr, 
& fans y rien ajouter, le grand 
Roy. Son amitié pour le Mo- 
narque s'etendoit fur toute la 
nation. Il fentit tout le mal 
qu'on fit aux François dans 
le trouble de la révolution î 
& leur fie mefme donner 

L 
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des avis utiles pour leur 
Yeureté. Il aima M. Conftanee 
jufqu'à la mort j & P^""^,!» 
avoir cfté malheureux , il ne* 
Ten eftima pas moins, Q^and 
il apprit qu'on l'avoit fait 
inourir , il fit témoigner à fa 
veuve la part qu'il prenoit à 
'fa douleur,'marquant en effet 
par les loiîinges qu'il donna 
à de fidelle Miniftre, qu'il en 
rcgrettoit beaucoup la perte. 
Depuis qu'il eut pris en aft'e- 
'£tion les Jefuites que le Roy 
luy avoit envoyez , il eut pour 
'eux des bontez Se des foins 
qui ne finirent qu'avec fa vie. 
xrois ou quatre jours avant 
qu'il mouruft , ayant oiii dire 
que ces Pères eftoient en dan- 
• ger de tomber dans la necef- 
'fité, à caufe des aumofnes qu'ils 
avoient faites aux Chreftiens 
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durant la perfecution , il fie 
deinander à Picracha quelque 
. argent pour en difpofer -, fie 
l'ayant receii , il l'envoya aux 
Pères , difant qu'il n'cftoit pas 
jufte y que des gens qui lui 
avoient efté recommendez fi 
particulièrement par It grand, 
j^û/ manquaiïçnt des chofes, 
i>eceflaires. Sa vie au refte 
eftoit réglée > & éloignée de 
l'oifiveté 8c de la molleffe des 
Rois des Indes. J'en ay un, 
journal entre les mains où 
l'on ne voit que des occupa^ 
lions louables, & des plaiiîrs, 
honncftes. Enfin cç prince. 
meritoit d'eitre plus heureux 
dans les projets qu'il. avoÛL, 
faits, pour affermir l'eftat flo-. 
riffant , où il avoit mis le$, 
affaires de fon Royaume., 
Peut-eftre que Ton malheui; aii^ 

Lij 
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efté un effet de la colère d^en 
haut > & que Dieu a puni par 
là fa rébellion à la lumière » 
& fon indifférence pour fon 
falut. 

Il laifla par fa mort Pitra- 
cha maiftre de fa Couronne 
6C de fes trefors. Le mariage 
que cet Ufurpateur contrada, 
fi nous en croyons quelques 
lettres , avec la Princeffe Rei* 
ne unique héritière du feu 
Roy , l'affermit encore fur le 
Trofne i & perfonne ne fe 
trouvant en eftat de le lui dit- 
puter , il en demeura pofTef- 
îcur paifible. 

Pour ne laiffer rien en ar- 
rière qui puft troubler fa 
profperité, le nouveau Mo- 
narque crut qu'il devoit chaf- 
fer les François du Royaume. 
La chofe ne lui parut pas 
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diiHcile , depuis qu'il crue 
s'eftre afleuré qu'ils quitte- 
roient Bancok Se Merguy , 8c 
viendroient avec leur Gene- 
ral recevoir fa loy à Louvo. 
Le temps lui apprit qu'il 
s'eftoit trompé. Dés que le 
General fut rentré dans fa 
Place, il aflembla fes Officiers j 
fie ils furent tous d'avis qu'il 
n'en fortill plus. Le mauvais 
traitement qu'on avoir fait 
aux fix François qui s'eftoienc 
voulu fauver , fervit de pré- 
texte au General , pour s'excu?» 
fer d'aller à la Cour , & d'y 
mener fa Garnifon ; diCanc 
que cet exemple l'a voit fait 
refoudre à ne point fortir de 
les Forts , & à s'y defFcndre 
ju(qu'à la mort , fi on l'y ve-» 
noit attaquer. 

U Y avolt heureufemenç: 
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dans Bancok des vivres U 
des munitions de guerre au- 
tant qu'il en falloit pour fou- 
tenir un fiege. Outre ce que M. 
Confiance y en avoit fait con- 
duire, les Officiers, qui a voient 
bien prevCi que les difcordes 
domeftiques des Siamois fe 
tourneroient en guerre contre 
les étrangers , s'eftoient four- 
nis de tout ce qu'ils avoient 
pû. Pendant le voyage de M. 
des Farges , ils avoient difpo- 
fé toutes chofes à bien rece- 
voir les ennemis î & il trou- 
va à Ton retour leurs batteries 
toutes dreffées. 

AufR fut-ce le mefmc jour 
que cette guerre commença, 
à l'occafion d'un baftiment 
Chinois, qui eftoit à l'ancre 
au defTus de la Place , 8c qui 
youlut pafTer devant > fans la 
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faluèr. Les Siamois qui le 
commandotent > car il eftoic 
à leur fervice > avoient voulu 
profiter du trouble où ils 
croyoient alors les François > 
pour leur faire cette efpcce. 
d'infulce. Mais on s'apperceut 
de leur .deflein , 8c on refolut 
de s'y oppofer; Pour agir dans 
Tordre ^ les fentinellcs les 
avertirent de venir laluè'r: 
ils refuferent de le faire : oiv 
délibéra trop long- temps il 
on feroit tirer fur eux i M. des 
Farges ne voulant- pas qu'on 
puft dire qu*il a voit com- 
mencé la guerre. On lui re- 
prefenta que les Siamois l'ar 
voient (uffifamment déclarée 
par tout ce qui s'eftoit paffé à 
Louvo , U qu'il eftoit bon 
mefme de commencer de 
bonne heure à faire des re- 
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prefailles fur eux , pour tirer 
plus aifement de leurs mains 
ceux qui y eftoient demeurez. 
Sur cette remontrance on ti- 
xa , mais trop tard pour en- 
dommager le Vaifleau , qui 
fiiivant le cours de la Rivière, 
s*eftoit desja fort éloigné* Le 
bruit du canon néanmoins fie 
tant de peur à ceux qui 
eftoient dedans, qu'ils fe jette- 
rent tous à Feau , & laiffcrenc 
aller leur baftiment echoiier 
lur le rivage à demi-lieuë diï 
Fort. 

Ce fîgnal donné pour la. 
guerre , on fit la reveuë de là 
Garnifon , qui fe trouva de 
deux cens cinquante François, 
& d'environ quarante Siamois, 
qu'on garda pour les gros ou- 
vrages. Enfuite prévoyant 

^u'on auroit peine à coni^- 
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ver deux Forts qu'on a voit 
faits, on en démolit un à TOc- 
cident , pour en conferver un 
autre à roppofîte. C'eftoit un 
confcil que M. Confiance 
avoit donné diverfes fois , 
dont on vit bien la confe- 
quence j mais on la vit un peu 
trop tard : car on n*eut pas 
afîez de temps pour faire 
jolier la mine, & retirer tout le 
canon : on éboula feulement, 
les parapets , on retira vingt- 
deux pièces d'artillerie appar- 
tenantes au Roy de Siam , 
& on en encloiia douze : 
mais comme on fit tout cela 
à la hafte» on ne le pût Ci bien 
ftire, que les Siamois n'en ti- 
raflent encore beaucoup da- 
yantage. On s'apperceut bien- 
to(^ qu'ils travailîoicnt à ré- 
parer le Fore > 8c à defen- 
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clouer le canon : ainfi ron 
fut obligé t pour achever ce 
qu'on n*avoit fait qu'à demi , 
de les aller attaquer avant 
qu'ils s*y fuflent logez. Le 
Capitaine d'Acieu fit com- 
mandé pour faxïQ cette ex- 
pédition , avec h Dorbelaye ^ 
Lieutenant , du Hardil Ënfei-. 
gnc , & vingt - deux foldats* 
Ges braves gens firent tout, 
ce qu'on pouvoit attendre de 
leur courage Se de leur vi- 
gueur : mais s*eâ;ant mis dan» 
deux chaloupes , qui n*arri.ye-. 
rent pas. en mefme temps aii^ 
Fort , & ayant efté obligez 
à caufe de la marée , de fe 
jetter, en abordant , dans la. 
vafe jufqu'à la ceinture , ils, 
ne peurent forcer le gran4 
nombre d'ennemis qu'ils trou-r 
rerenc à combattce^ ScS\ixm% 
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'obligez de fe retirer avec per- 
•^te de trois ou quatre hojiimes. 
D'Acieu y receut un coup de 
épique à la jambe, 6c la Dotbc- 
•laye y fut bleffé au poignet , 

d*un boulet de fer jette d'en 
•liaut. Ainfi les Siamois con- 
^fcrverent leur Fort , qu'on ne 
^pût attaquer pendant le refte 

du^fii ge autrement qu'à coups 
'de canon î la Garnifon n'eftant 

©as affcz nombreufe, pour ex- 

pofer autant de monde qu'il 
• en euft fallu pour le prendre 

autrement. 

Pendant ces premières ho- 

i^îlitez , Pitracha obligea ks 
deux enfans de M. des Farges 
à lui écrire , pour lui fignifier 
de fa part , qu'il les alloit tai- 
re mourir , s'il ne fe rendoit 
inceflamment à Louvo avec 
(à, Garnilon. Le General re- 
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■pondit en brave homme, qu*il 
eftoit fenfible au malheur de 
fes enfans , autant qu'ils pou- 
voient l'imaginer , & que s'il 
n'euft fallu que fa vie pour 
fauver la leur, il Tauroit facrir 
-fiée fans peine i mais que ne 
le pouvant i^ir^ ians manquer 
à Ion devoir , il les exhortoit 
à {uivre fon exemple, & à re- 
garder comme un grand hon- 
neur de pouvoir foufïrir quel- 
que chofe pour la caufe de 
Dieu , &c le iervice du Roy : 
qu'au refte ils dévoient s'af- 
feurer que leur mort feroit 
bien vangée , & qu'on ne re- 
. pandroit pas impunément leur 
îang. Cette reponfe donna 
de la crainte ou de l'admira- 
tion à Pi trac ha : loin de l'irri- 
ter contre les enfans du Gé- 
rerai , elle l'adoucit , & le 

porta 
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porta à les lui renvoyer tous 
deux. 

Cet expédient ayant man- 
qué , rUfurpateur envoya 
chercher M. de Metellopolis> 
& le chargea d'aller fonrjmer 
k General de fa parole , le 
menaçant , que fi par le crédit 
que lui donnoic fon caraûere, 
il ne l'engageoit à fortir de 
Bancok , il feroit expofer à 
la bouche du canon tous les 
Miflîonnaires du Royaume. 
Le Prélat ayant receu ces or- 
dres , & ne voyant point d'au- 
tre parti à prendre , que celui 
d'obeïr , & de les porter , fe 
met en chemin , & arrive de- 
vant la Place le deuxième de 
Juin. Comme il y arriva dans 
le temps ,que les François 
battoient le Fort des ennemis 
avec le plus de violence > les 

M 
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Siamois le traitèrent mal , K 
le voulurent obliger d'abord à 
fe montrer aux Sens du cofté 
que le canon faifoit le plus de 
fracas. llleurrepreCentaquele 
bruit empefcheroic qu'il ne 
fuft entendu , Se obtint terme 
jufqu*au lendemain , qu'ayant 
trouvé un intervalle favorable 
pour fe faire entendre»il fit ce-f- 
îer les canonnades } 8c lia une 
efpece de negotiation > où l'on 
commença à parler de paix. 

Comme les Siamois néan- 
moins voulurent fe fervir de 
cette occafîon > pour repa- 
rer le dommage que le canon 
avoit fait à leur Fort , quoi 
qu'ils n'y travaillaffent que la 
nuit , on s'en apperceut , Se 
on tira fur eux. Ils avoient 
defencloiié leur canon , Se ils 
s'en fervirent d'une manière. 



\ 
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à laquelle on ne s'attendoit 
pa5. Ils tirèrent auffi quelques 
bombes , qui ne firent pour- 
tant pas grand mal. On fe laffa 
de part te d'autre, & on reprie 
les negotiations : mais ces ne- 
gotiations furent interrom- 
pues par de frequens a£tes 
d'hoftilité. Le détail en feroit 
ennuyeux. Je ne puis cepen- 
dant pafler (ous filence l'action 
déterminée d'un de nos Fran- 
çois , qui les rendit extrême- 
ment redoutables dans tout 
le Royaume de Siam. 

Un Capitaine, nommé faint 
Coy , defcendoit la Rivière 
avec une petite barque , dont 
,tout l'equippage , compofé 
d'Indiens , eftoit y vre, &: dor- 
jnoit fur le pont. 11 n'avoit que 
deux perfonnes en eftat de 
combattre, s'il eftoit attaqué j 

M ij 
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comme il le fut en effet. Caaf 
les Siamois s'eftant apperccus 
du defordre de fes matelots , 
vinrent fur lui , Se après avoir 
balancé quelque temps , fe mi- 
rent en devoir de venir à i 
l'abordage. Leur contenance 
fit peur à un de ceux qui de- 
voit dcffv-ndre la barque. 11 
{e déroba , fe mit à la nage, 
êc alla parler aux ennemis , qui 
le prirent , & le mirent aux 
fers , 8c qui enfuite profitant 
de la terreur où ils s'imagi- 
noient que cette aventure 
avoir jetté faint Coy , mon- 
tèrent en foule dans la bai> 
que. Dés que faint Coy s'elloit 
apperceu de leur defîein, 
voyant bien qu*il ne refifte- . 
roit pas , 8c ne voulant pas 
tomber entre les mains des 
Barbares» ilavoît difpoféfuc 
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fon pont avec fon foldat, 
nommé la Pierre, auITi déter- 
miné que lui , une partie de 
fes poudres , (es grenades, 
Se ks. moulquets chargez i Se 
ayant laiffé monter dans fa 
barque un grand nombre de 
ces Infidèles, de la porte de fa. 
chambre il mit le feu aux pou- 
dres, qui les firent tous lauter 
en Tair , ou tuez , ou blelîez , 
ou fort étourdis. Ni lui ni fon 
foldat n'eurent point de mal*, 
mais la barque foufFrit beau- 
coup , & ne pouvant plus eftre 
gouvernée , elie erra quelque 
temps, S: echoiia. Les Sia^ 
mois croyant alors que toutes 
les poudres eftoient ufées, re- 
vinrent fans crainte , & mon- 
tèrent en plus grande foule 
qu'auparavant. Lis croyoïcnt 

çûre en fçureté » Bc pouvoir 

M iij 




ijS Histoire 
piller à leur aife , lors que faim 
Coy mettant le feu à des 
barrils qull avoit refervez, 
fit joiîer une féconde fougade, 
qui fit périr plufieurs des 
ennemis ; mais il y périt lui- 
mefme, n'ayant pû à temps 
fe jetter à l'eau. Son foldat 
le fit , 8c aborda le fabre à la 
main fur le rivage , oii acca- 
blé par la multitude de ces 
Barbares,q ui fondirent fut lui, 
après en avoir tué cinq > il 
tomba parmi eux percé de 
coups. 

On ne peut dire combien 
cette aé^ion acquit de gloire 
à nos François. Pitracna dit 
que c'eftoit dommage que de 
fi braves gens s'obftinaffent 
à périr, 8c l'écrivit mefme a 
Bancok î ajoutant qu'après 
toat, malgré toute Içux bra- 
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Voure , il n'avoit qu'à le 
tenir en repos, & à empcf- 
cher qu'il ne leur vinft des 
vivres, pour les faire mourir 
de faim , de fadgues , fie de 
maladies. On lui repondit 
courageufement , que quand 
on n'auroit plus de quoi vi- 
vre , on iroit chercher la mort 
parmi les Siamois , mais qu'en 
la cherchant , on la porteroic 
à beaucoup d'autres. 

Nonobftant ces avions, 8C 
ces dlfcours,qui marquent une 
guerre affez vive gc affez 
animée , on renoiioit tou- 
jours les negotiarionsdefaix. 
Le Mandarin chef de l' Ambaf- 
fade de France en 1686. que 
Pitracha avoir fait Barcalon en 
montant furleTrofne, eftoit 
venu à B-mcok , demeurer 
dans le Fort des Siamois > 
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pour traiter plus commodé- 
ment > & éviter les trop gran- 
des longueurs. On eftoit par- 
venu }ufqu'à convenir > que 
le Roy de Siam fourniroit 
des vaiffeaux aux François, 
pour fe retirer à Ponticnery 
fur la cofte de Coromandel, 
où la Compagnie des Indes a 
un Comptoir lors que h' 
mauvaife foy des Siamois re- 
nouvella la mes-intelligence , 
& retarda Texccution du trai- 
té. Car au lieu de fournir 
des vaiffeaux aux Troupes 
Françoifes , comme ils l'a- 
voient pft)mis , ils ne leur 
prefentcr^nt que de mauvaifes 
barques, capables de les faire 
périr. Le General voulut 
achepter un baftiment An- 
gl ois," qui eftoit feur j mais 

gn le voulut vendre fi cher. 
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quon perdic Tenvie de Ta- 
chepter. 

Ce fut dans cette conjon- 
£ture > qu'arrivèrent dans la 
Rivière, fur la fin de Juillet 8c 
au commencement a 
deux Vaiffeaux du feu Roy 
de Siam, commandez par deux 
Capitaines François , faintc 
Marie , & Suart/ Il n'en fal- 
loit pas davantage pour met»- 
tre bien-toft à la raifon tou- 
te la nation Siamoi£e , fi 
Suart 8c fainte Marie euf- 
fent efté avertis de l'eftatdes 
chofes : mais comme ils le 
croyoient toujours tel qu'ils 
Tavoient laiflé en partant , ils 
furent trompez par les Sia- 
mois qui gardoient l'embou- 
cheure du Fleuve , 8c engagez 
adroitement à defarmer leurs 
deux Vaiffeaux, avec lef<îuel5 



1 
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ils auroient pû fe rendre mal* 

lires de la Mer, 

Suart arriva le premier , & 
trouva la Rivieie feririée: 
mais pour lui ofter les ombra- 
ges qu^il auroit pû prendre de 
là , les Siamois qui gardoient 
l'entrée du Fleuve n'eurent ^ 
pas plutoft vu le Vaiffcau, 
qu'ils y allèrent j Se comme i 
fi les chofes eulTent toujours j 
efté au mefme eftat , ils firent 
des civilitez à ce Capitaine, & 
lui portèrent des rafraichifle- 
mens. Us lui dirent que M. 
Confiance l'ayoit long-temps 
attendu à la Tabanque î mais 
que des affaires preflàntes l'a- 
voient obligé de retourner à 
la Cour ; qu'il l'y trouyeroit, 
êc qu'il en feroit receu d'au- 
tant plus agréablement , qu'il 
arriyoii à propos pour fecou^ 
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ïir le Roy contre les peuples 
de Camboye , avec lefquels 
il y avoit quelque temps qu'il 
avoit guerre par mer 8c par i 
terre. Suarc ne fe defioit de 
rien , & depuis qu'il eftuic 
parti , ne s'eftant appliqué 
qu'à ce qu'on lui avoic ordonné 
' de faire , qui eftoit de donner 
la chafle à des Corlaires qui 
infeftoient la Mer , il n'avoit 
rien appris de ce qui s'eftoit 
fcaffé dans le Royaume. Ainfi 
il fut aifem:;nt furpris par ces 
artificieux Barb.xr<;s , entre le$ 
mains defquels il laiffa fon 
Vaiffeau , après qu'il fut entré 
dans la Rivière , U qu'il eut 
defarmé. Us lui pr^fenterenc 
un Mirou , dans lequel il fc 
mit lui &c fon equippage , pour 
aller à Bancok voirie Gene- 
ral. Les Siamois q^u on lui 
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donna pour conduire fon Mî- 
rou , talcherent en arrivant 
prés, de la Place > de le con- 
duire au Fort dont ils eftoient 
maiflres : mais les François 
s'ellant apperceus de quelque 
changement dans ce Fort , de 
entrant par là en quelque dé- 
fiance, les obligèrent à les me- 
ner à l'autre i ce que les Sia- 
mois furent contraints de fai- 
re , parce qu'ils n' eftoient pas 
les plus forts. Si Suart fut 
furpris d'apprendre le change- 
ment des affaires du Royau* 
me , les Officiers de la Gar- 
nifon furent bien fafchez qu'it 
ne l'euftpas appris pliitoftyôt 
qu'il euft rendu fon VailTeau. 
Leur chagrin augmenta quel- 
ques jours après , que Sainte 
Marie eftant arrivé , & eftant 
entré dians la Rivière, malgré 

" de 
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de fort fages précautions qu'il 
avoit priles pour ne pas tom- 
ber dans un pareil inconvé- 
nient, y tomba néanmoins par 
un mal entendu , qui tendit 
fa prudence inutile. 

Cette aventure différa en- 
core la conckifion de l'accom- 
modement > les Siamois efpe- 
rant toujours, que la necefïitc 
& le manquement de vivres 
obligeroient enfin les François 
à prendre les barques qu'ils 
leur offfoicnt. On demanda 
à achepter les deux Vaifleaux 
qu on yenoit de rendre. La 
chofe fut mife en negotia- 
tion : mais les Siamois n^c 
concluant rien , on fe trou- 
voit en de grandes extremi- 
tez , lors que l'Oriflamme 
vailTeau François , commandé 
par M. de l'tftrille , parut à 

N 
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la Barre de Siam environ le 
quinzième d'Aouft. La grof^ 
feur de ce baftiment epouven- 
ta fort les Siamois. Ils tafche- 
rent , par leurs artifices ordi- 
naires , d'empefcher que les 
alîlegez n'en tiraflenc ^plus 
.d'avantage que des deux au- 
tres î & peu s'en fallut qii' ils 
n'y reufîllTent. Le vaifleau 
avoit paffé à Batavie , où l'on 
n a voit aucune nouvelle de 
ce qui eftoit arrivé à 'Siam. 
Ainfi M. de l'Eftrille n'ayant 
pas fujeti de fe défier da 
xhangenient , entra dans le 
Menan avec confiance, & alla 
mouiller à la Barre. Les Sia- 
mois continuant leur manè- 
ge , allèrent avec empreffe- 
ment à fon bord , lui portè- 
rent toute forte de rafraif- 
xhifTemens , ôc eurent l!adref- 
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fe de les accompagner de 
beaucoup de demonftrations 
d'amitié, qui avoient aflezi'air 
d'eftre naturelles. Comme il 
ne vint pas en penfée d'en 
douter, on s'y lailla aifemenc- 
furprendre, & l'on commença 
à débarquer. On avoir desja 
mis à terre quelques Officiers 
& cinquante foldats , lorique 
les Siamois, qui ne fe creurent 
pas aflez forts , pour arreftet 
un fi grand nombre de Fran- 
4^ois braves &c bien armez , 
jugèrent à propos de ren- 
voyer les foldats dans leur 
vaiffeau , fous prétexte que^ 
Îv4. Confiance n'avoit pas en-» 
core pourvu à' leur logement, 
ôc ne retinrent qu'un Capi- 
taine nommé Gornuel , un^ 
Lieutenant , & affez peu d'au- 
tres Qlficiers. Ceux- cy ne 



r 
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doutolent point qu'on ne les 
menait à Bancok , comme ils 
Kavoient demandé : mais ils 
fuienc affez furpris , quand 
apréi bien des tours & des 
détours par des chemins qui 
leur eftoient inconnus , ils fe 
trouvèrent rendus à Siam. 
Dés qu'ils y furent arrivez , 
on les conduifit chez le 
Barcalon , que fes affaires 
avoient rappçllé depuis quel- 
ques jours dans la Capitale. 
Un OiËcier de Bancok, nom- 
mé des Rivières, eftoit adkuel- 
lement chez lui , où. il nego- 
tioit pour l'embarquement 
des Troupes qui dévoient for- 
lir de la Place. Ceux qui con- 
duifoient Cornuel 8>c fes com- 
pagnons en ayant efté aver- 
tis, eurent foin de les tenir à 
l'écart > jufqu'à ce q^e des 
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Rivières fuft forti, pour lui 
ofter la connoiflance de Tar- 
rivée du vaifleau François. 
Leur rufe avoit affez reiifli. 
Des Rivières eftoit forti de 
chez le Barcalon j & Cornue! 
y eftoit entré fans qu'ils 
le fufîent vus l'un l'autre i 
lors qu'un Portugais avertit 
le premier , qu'il eftoit arrivé 
à la Barre un Navire de 
France > dont les Officiers 
entroient en ce moment chez 
le Barcalon. A cette nou- 
velle , des Rivières retour- 
ne , & entrant brufquement 
chez le Miniftre, malgré les 
Gardes qui voulurent Tar- 
refter , il y trcuvA en eÔ'ec 
Gormiel, &' les Officiers qui 
l'accompagnoient. Le Barca- 
lon fit paroiftre beaucoup de 
prefence d'efprit en cette ren-i 

N iij. ^ 
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contre. Cette furprife ne- 
Tembarrafla «jç^irit 5 Se fe ti- 
^■^^ rant en habile homme du 
mauvais pas où il fe trouvoit; 
jih M' des Rivières 3 s'e- 
cria-t-il, veftezy vom rentrez, 
fort à propos : fa flots envoyer 
après vous, Voicy des Mtf-: 
fleurs , qui vous diront des. 
nouvelles de France , & vou4 
leur en apprendre^ des VO' 
flres. Ces paroles furent fui- 
vies d'une converfation va- 
gue , & où tout le monde fut 
fort diftiait. Enfuite de quoi 
les François ayant tous en- 
femble pris congé du Barca» 
Içn, s'inftruifîrent mutuelle- 
ment de ce qu'ils- ignoroient. 
touchant les aftàires preien- 
tes , & rendirent inutiles 1^5 
entreprifes des Siamois, con- 
tre l'Oriflamme* La prefea- 
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ce mefme de ce vaifleau ne 
contribua pas peu àieur infpU 
rer une docilité qu'ils n'a- 
voientpas. Ils commencèrent 
à fe montrer plus faciles à 
fournir de bons vaiffeauXv 
pour l'embarquement de la^ 
Garnifon ,. &c convinrent en- 
fin de donner trois frégates ,. 
à condition que pour en 
affeurer le retour , . M. de Me- 
tellopolis, se Veret chef de 
la Faiturie Françoife, que l'on^ 
ayoit fort employez à nego- 
tier & à conclure ce traité», 
demeureroient en oftage. 

On en eftoit là , lors que 
l'arrivée de Madame Con- 
fiance à Bancok y caufa d& 
grands mouvemens. Avant 
que d'écrire plus en détail 
cette dernière de fes aven- 
tures > au moins de celles 
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que nous fçavons, il faut re- 
prendre d'un peu plus- haut 
la fuite tragique de fon hi- 
ftoire. 

Il eft un point de malheur, 
où l'on a au moins la vantage 
de ne plus rien craindre. Ma- 
dame Confiance croyoit y 
eftre parvenue, depuis qu'on 
eut fait mourir fon mari : mais 
l'événement lui fit voit qu'el- 
le n'en eftoit pas encore là . La 
dureté de fa deftinée fut telle, 
que la mort de fon mari lui 
devint un médiocre mal , en 
comparaifon de l'amour , que 
conceut pour elle celui - là: 
mefme , qui en a voit eflé le 
meurtrier. Soit efprit de dé- 
bauche, foit vraye p^ffion, 
Soyatan en devint amoureux, 
&- n'omit rien pour s'en faire 
aimer. Pour la njoins efFa- 
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roucher , il lui fit reprelentcp 
d'abord , qii'cftant veuve &C 
en liberté , elle pouvoir , fans 
bleffer fon devoir, paffcr à un 
fécond mariage , & qu'il ne 
lui feroit point honteux d'eftre. 
' mife au nombre de fes fem- 
mes : puis la prenant par fon 
interett , il lui fit dire , que 
c'eftoit le moyen de mériter 
Ùl proteftion pour elle j 8c 
pour fon fils , qui fans cela 
demeureroit expofé aux ref- 
fentimens 8c à la vengeance 
de tous les ennemis de fon 
pere. 

On ne peut dire combien 
ce difcours fit d'horreur à: 
Madame Confiance , &: com- 
bien il lui fit fentit toute la 
dureté de fa mauvaife fortu- 
ne. Sojatan a-t-il oublié ce 
que je ft*is t repondit- elle î 

l 
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fcatt'il fas que je fuis Chre-^ 
Jlienne ^ & que ma Religion 
me deffend un mariage fi 
TnonfirucHx \ ignore t il com'^ 
me j ai vcfeu ? (jr s il le fçaity 
comment ofe-t-il faire une 
telle propo/tthn a une femme 
qui a aimé fin mari , qf*i 
n quelque réputation d*cfire 
attachée à fin devoir* View 
ordonnera ce quil lui plaira^ 
\ de ma defiinée df de celle de 
won fils ; mais on ne me re-^ 
•^rocher a jamais , que faye ra- 
chfpté ma vie ni la fiennt 
far une fi honte ufe fothlejje. 

Ce refus ne fit qu*irriter 
là paffioh du jeune Prince, 
qui devint plus violente par 
là refiftance. Il redoubla fes 
folUcitations , & employa di- 
vcrfes perfonnes auprès de- 

JMadamç Conftaricc, pour lui, 
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pcrfuader de ne softcr pas 
Tunique reffource, que la for-, 
tune lui prefentoit dans fa dif- 
grace. 11 lui fit faire des pro- 
meffes , qui auroient flatté 
Tambition d'une autre; Se pour 
lui donner quelque forte <le 
gage de h fidélité à les ac-. 
complir , il ordonna qu'on lui 
laifTaft plus de liberté qu'au-, 
paravant. Il voulut nean-f, 
moins qu'on l'cmpefchaft de 
parler aux Jefuites î parce 
qu'on lui avoir dit que ces 
Pères lui donnoient des con- 
feils contraires à fes inten- 
tions. Tout cela fut égale* 
ment inutile pour avancer les 
defleins du Prince. Madame 
Conftance fut toujours ferme 
à rejetter fes proportions, Se 
ne montra jamais plus d'hor- 
teur pour lui , que ^uand 
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«emoigna plus d'empreflîè- 
jnent pour elle. Elle s'imagi- 
noit .qu'enfin fes rebuts lui 
artireroient h haine d'un jeu- 
ne homme ft;roce & empor- 
té : elle fe trompa encore en 
>cela. Soyatan ne cefla point 
de l'aimer j mais il l'aima de- 
formais en Tyran , & relolu 
xi'avoir par force ce qu'il ne 
pouvoit obtenir de gré , il la 
iit enlever par quatre Mores, 
te conduire dans fon Palais» 
On peut juger de l'aftireux 
eftat , où Xe trouva cette pau- 
vre femme , quand elle le vit 
entre les mains de ces mini- 
ilres impitoyables de la vio- 
lence d'un furieux. Ce fut 
bien pis, quand elle i'c vit dans 
fa maifon , làns autre dciF^nfe 
que fes larmes , & les ais la- 
incntables qu'elle poufloit. Ils 

lui 
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lui furent de grand fecours 
dans cette occaiion. Soyatan 
eut peur qu'ils h allaflcnt juf- 
qu'aux oreilles du Roy Ion 
pere , qui n'approuvoit pas (es 
débauches , & à qui une pa- 
reille action ne pou voit que 
eau 1er beaucoup de chagrin. 
Cette confideration l'obligea 
à la renvoyer dans le lieu 
d'où on l'avoit enlevée , mais 
elle n'éteignit pas fa paflîon. 
Dés k lendemain il lui en- 
voya un des Médecins du 
Roy , pour lui déclarer , que 
fi elle perfiftoit à s'oppofer à 
fes volontez , il la feroit mou-^ 
lir elle & fon fils. 11 fit ajou- 
ter des menaces contre les 
Tefuites , qui continuoient à 
l'exhorter à la refiftance. Elle 
eut en effet la confolation > 
eue ces Pères ne l'abandon-» 

P 
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nerent point dans tous fe$ 
combats , Se que malgré les 
defFenfes du Prince , la chari- 
té > qui eft ingenieute , leur fit 
toujours trouver les moyens 
de lui parler pour l'affermir. 
Leur zele eftoit fortement fé- 
condé par celui de fa vertueu- 
fe ayeule , qui à Tage de qua- 
tre-vingt-huit ans 9 n'ayant 
rien perdu de Tardcur èc de la 
vivacité de fa foy , lui parloic 
continuellement des fameux 
Martyrs du Japon , dont elle 
ayoit l'honneur d'eftre iffue. 
Ah ma fille , lui difôit - elle, 
^«'// y A de glotte i efire 
Martyre \ vous ave\^ en ceU 
l'avantage , ^a'tl femblc ^jue 
le martyre foit un bien here^ 
ditaire dans voflre famille', 
fi vota avel^tant de fujet de 
fejferer , quel foin ne de" 



DE M. CONSTAKCE. ÎJ^ 

njez, votu toint prendre de le 

mériter ? 

Soutenue par de fi fortes 
exhortations , Madame Con- 
fiance refiftoit avec une fer- 
meté héroïque aux recherches 
de Soyatan -, lorfque ce Prince 
lui fuppoffa 'un crime de pecu- 
lat pout* l'intimider. Dans un 
livre de comptes de M. Con- 
fiance , qu'un parent de la 
femme tenoit , on avoit trou- 
vé une femme de quinze 
mille livres, donnée fans en 
marquer l'employ. Soyatan 
ne l'eut pas plutoft appris, 
qu'il fit mettre en prifon le 
comptable , & citer Madame 
Coriftance devant un Juge » 
qui lui demanda ce qu'eftoit 
devenu cet argent. BUe re- 
pondit fimplement , qu'elle 
n'avoit eu loin durant la vie 

O ij 
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de fon mari , que de donner 
à fes Commis l'argent qu'ils 
lui demandoiem de fa part > 
fans s'informer à quoi on l'em- 
ployoit. Le Juge parut con- 
tent de cette reponfe j 8c Ma- 
dame Confiance ne croyoit 
pas que cette aflkire deuft 
avoir de fuite : mais lors qu'el- 
4e y penfoir le moins > ce mef- 
me Juge , gagné par Soyatan, 
Ja vint trouver pour lui dire 
en fccret , que fi dans trois 
jours elle ne donnoit à ce 
Prince de meilleures efperaa- 
ces qu'elle n'avoit fait jufques- 
là , il efloit relolu de la faire 
condamner à recevoir cent 
coups de baflon, 8c qu'il feroit 
obligé malgré lui d'eftre le 
miniftre de cette vengeance. 
^oi, repondit Madame Con- 
ftance > vo/ts /èriex» homnu à 
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faire cette injujitce , ctnnotf- 
fant won innocence comme 
njow la conno 'îjjiz, \ Ce fcele- 
rat fut fincere en cette ren- 
contre : itfV» fourrois^ie def- 
fendre , Madame , lui répli- 
qua- 1- il fans hcfiter? je ferois 
un homme perdu ^Ji je fat fois 
autitment : ntn , // ne faut 
•pas que vom doutiez, de vo^ 
fire conàemnatîon nt de voftre 
fuppltce , fi dans trois jours le 
Tr'fjce n*efi content. A ces pa- 
roles Madame Confiance fe 
fentit le cœur faifi, & pleura 
amèrement : mais fa douleur 
ne l'abbatit point affez , pour 
l'empefcher de dire au Jugfe^ 
avec un courage que les pleurs 
n'amolli flbient point, que fon 
parti elloit pris , & qu'elle 
eftoit prifte à tout fouffrir, 
pour confçrver à Dieu , ôc à 

O nj 
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fon époux , la fidélité qu'elle 

leur avoic vouée. 

Pendant que l'inique Ma- 
giftrat alloit faire rapport à 
fon Maiftre du peu de fuccez 
de fa negotiation , Madame 
Conftance fit venir fon Con- 
fefleur , & employa les trois 
jours qu'on lui avoit donnez 
à fe préparer à mourir. En 
effet , ce terme expiré > on la 
cita à comparoiftre , &: on la 
conduifit dans le lieu , où on 
lui devoir prononcer fa Sen- 
tence. Elle n'y fut pasplutoft, 
qu'on l'interrogea tout de nou- 
veau furl'employ de l'argent 
dont il s'agifloit ; à quoi ayant 
repondu comme la première 
fois , on la condamna a la pei- 
ne dont elle avoit efté mena- 
cée. Elle n'en put foufFrir que 
U moitié : elle s'eyançiiit » 6c 
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fit craindre qu'elle n'expiraft 
fous les coups. Sa- famille 
qu'on n accufoit point d'avoir 
eu part à fon prétendu crime, 
en eut néanmoins à fes tour- 
mens : trois de fes oncles 
deux de fes tantes, & l'aifné de 
fes frères , furent cruellement 
battus en fa prefence 8c fi le 
grand âge de fon ayeule , & 
foibleffe & les in fir mitez n'euf- 
fent donné quelque compaf- 
fion , fa vertu > qui la rendoit 
fi vénérable , ne l'euft pas 
CX'imptée du Cupplice. 

Jamais perfonne malheureu- 
fe ne vit le jour avsc tant de 
ch.igrin > que Madame Cons- 
ftance en cette rencontre, 
quand eftant revenue de fon 
evanouiflement , elle apprit 
qu'elle n'eftoit pas délivrée de 
la perfecution de Soyatan : car 
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à peine avoit - elle repris fes 
ef prits , que ce barbare amant 
recommença fes pourfuites> ÔC 
témoigna depuis en toute oc- 
cafion, qu'il eftoit refolu de 
ne les point celTer , qu'il ne 
fuft venu à bouc de fori« 
4eflein. 

On peut juger en quelle in- 
quiétude vivoit cependant cet- 
te vertueufe perfonne, tous les. 
jours à la veille d'eftre tout 
de nouveau enlevée , 6c enfer- 
mée dans un ferrail , pour y 
eftre comj)agne de la captivi- 
té d'une troupe de femmes- 
Payennes , qui fou*: le fauXi 
nom d'epoufes , eftoient des 
vidimes dévoilées à l'inconti- 
nence de ce brutal. Mais ce 
fut bien pis , quand ayant efté 
tranfportée de Louvo au Pa- 
lais de Siam , on lui montra un 
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Appartement que le Prince liii 
faifoit baftir , & qui eftoiî 
meGme desja avancé. On ne 
peut exprimer la douleur que 
lui caula cette trifte veuë , U 
l'état alFreux où elle la 
mit. 

Ce fut en ce temps-là que 
la Garnifon de BancoK conclut 
fa capitulation. Cette nouvel- 
le fut à Madame Confiance 
^ un nouveau coup de foudre 
qui l'atterra -, le départ des 
François la privant de tout ce 
qui lui reftoit d'amis Se de 
confolàtion à Siam. Comme 
il arrive néanmoins , que les 
grands courages ne font ja- 
mais de plus grands efforts , 
que quand ils fe fentent plus 
accablez , ce fut en cet eftat 
que Madame Confiance prit 
une refolution»,où en rifquani 
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tout, elle avoir fiijet d*efperer, 
que fi elle reuffifToit , elle fau- 
veroit tout. 

Sa mere eftoit tombée ma- 
lade dans la maiion d'une 
femme de fes amies , chez 
qui elle s'eftoit retirée au 
quartier des Japonois. Com- 
me les Siamois n'ont rien de 
plus facré que les devoirs des 
enfans envers leurs parens , 
îvlâdame Conftance obtint 
aifement permilïion d'aller 
foulager fa mere. Pendant 
qu'elle eftoit là , le Capitaine 
de la Faiturie Hollahdoile lui 
aÉlla faire offre de fcrvice , 82 
lui demanda mefme fon fils , 
pour le mettre fous la pro- 
teiftion du General de Bat»- 
vie. Cette honnefteté toucha 
Madame Confiance : elle ne 
pût s'empefcher de temoir 
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fner de la confiance à ua 
omme qui lui temoignoit de 
l'âmicié > dans un temps où 
il n'en pouyoit avoir d'autr^ 
motif, qu'une generofité fort 
deûntereâTée. Elle lui donna 
fon fils pour quelques jours » 
â£ le lui auroit laiflé tout à 
fait , fi la Religion du Capi- 
taine ne l'avoit obligée de 
le lui redemander : aimant 
mieux le voir expofé aux in- 
jures & à la veng'eance des 
ennemis de fa Maifon > que 
de le voir comblé des grâces 
cl'une nation , qui ' le pouvoit 
rendre ennemi de TEglife. 

Ce fut fur ces entrefaites , 
qu'un Officier François, nom- 
mé fainte Marie, brave hom- 
me , & déterminé foldat , 
eftant venu chercher à Siara 
<lfiquoi equipper les yaifleawc. 
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nerent point dans tous fe$ 
combats , & que malgré les 
defFenfes du Prince , la chari- 
té > qui eft ingenieute > leur fit 
toujours trouver les moyens 
de lui parler pour TafFcrmir. 
Leur zele eftoit fortement fé- 
condé par celui de fa vertueu- 
fe ayeule , qui à Tige de qua- 
tre-vingt-huit ans » n'ayant 
rien perdu de l'ardeur êc de la 
vivacité de fa foy , lui parloit 
continuellement des fameux 
Martyrs du Japon , dont elle 
avoit l'honneur d'eftre iffue. 
Ah ma, fille , lui difôit - elle, 
qi^tl y A de glotte à efire 
Martyre î voiu ave^ en cela 
l'avantage , tj»*U femhlc que 
le martyre fait un bien here^ 
Jitaire da»s vojlre famille : 
f V0U6 aveXtant de fuiet de 
VeJ^erer , quel foin ne de 
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i'avoit tant de fois affûtée 
de l'honneur de fa prote^ion, 
elle ne doutoit pas qu'elle ne 
trouvaft un azyle inacceflible 
-à fes ennemis. Ceux à qui 
elle s'ouvrit là-deffus trouvè- 
rent l'entreprife hazardeufe , 
^ de difficile exécution. Nous 
ne doutons tas^ lui dirent- ils , 
que vous ne foyez. en ajjuran- 
ce i dés que vous ferez, à Ban^ 
co : mais avez.- vous fait re- 
flexion aux ferils qu*il vous 
faut ejfujiert avant que vous y 
arriviez, ? si on vous recon- 
noifi .3 fi on vous arrefte en 
chemn , à quoi ne d{vtz,-vous 
j>oint vous attendre ? Madame 
Confiance repondit à ceux 
qui lui parlèrent ainfi , qu'elle 
avoit preveu toutes ces fuites 
d'une fuite fi perilleufe -, mais 
,que celles de fa demeure à 

P 

1 
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Siam avaient quelque chofe 
de fi afFreux , qu'il n'y avoit 
point dç périls , aufquels elle 
ne deuft s'expofer pour taf- 
cher à les éviter. Car enfin » 
leur dit- elle , il ne s'agit de 
rien moins , é]ue de mon bon- 
near , & de U Rtligion de 
mon fils' Si je demeure ici , je 
fiis en proye à tout L'emporte- 
ment dun Prince brutal , & 
mon fils en danger deftre en- 
fermé danf une maifon de Ta- 
lapoins , obligé d'aller aux Pa- 
godes , dt élevé dans les fuper- 
ftitions du pays : de tous les 
dangers n*eft'Ce pas là le plus 
grand ? & tous ceux que je 
puis courir pour l'éviter , lui 
font-ils comparables ? 

Il n'y avoit rien à repondre 
à ce difcours i 8c on ne pou- 
rvoit qu'approuver de fi juftes 
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Talfons d'une entreprife > que 
les conjonctures rendoient ne- 
ceffaire. Elle devint mefme 
preffée peu d'heures après. 
Soyatan n'attendoit plus pa- 
tiemment j & l'appartement 
qu'il faifoit baftir à Madame 
Confiance eftant preft , il lui 
envoya une de fes parentes > 
pour lui dire que le lendemain 
elle la conduiroit au Palais, 
I où elle auroit la fatisfaCtion de 
^ vivre déformais avec elle , $c 
de lui tenir bonne compagnie. 
Elle l'entretint enfuite de la 
paflîon du Prince , & l'aflu- 
ra qu'elle eftoit plus forte , 8c 
plus allumée que jamais. 

Sans l'elperance de la fuite 
que Madame Confiance me- 
ditoit , ce difcours l'auroit ac- 
cablée : mais fe foutenantpar 
h penfée, qu'elle alloit tenter* 

pij 
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ia liberté , 8c qu'elle y pourroit 
reufliir , elle demanda à la 
perfonne > qui lui eftoit venu 
palier de la part de Soyatan, 
encore quelques jours de de- 
lai , afin qu'elle euft la fatisfa- 
£tion de lailTer fa mere en 
fanté , & le loifir de fe remet- 
tre elle-mefme de quelque in- 
difpofition. 

Tuftement dans cet inter- 
valle fainte Marie la revint 
voir , fur le point de retour-» 
ner à Bancok. Elle le receuc 
comme un Ange du Ciel en- 
voyé pour fa délivrance : elle 
s'ouvrit à lui de fon deffein , 
Se le pria par tout ce qu'elle 
crût le plus capable de le tou- 
cher , de l'aider à l'exécuter. 
^ous avez, efié > lui dit- elle , 
ûmi de feu ^M. Confiance : 

U vofés conjure ^ar fi mémoire 
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4e fauve r r honneur à fa fcm-m 
me, & la Religion à fon fils» 
Vous voyeT^ Vtjlat ou je (uist 
dans la nectfiité de fuir y 0» 
d^eftre enfermée four jamais 
dans un lieu flus affreux tour 
n>oi » que la frifon le tom- 
beau me/me. Vous m* avez, of- 
fert vos fervices avec tant de 
generofité y q^ue je me fuis dés 
lors flatée de trou*ver en vous 
mon libérateur : menez^-moy 
avec vous à Bancok^; c*efi un 
azjfle fiffuré j/onr moi , un 
brave homme comme vous peut 
fifquer quelque chofe tour m^y 
conduire. Il n'tftoir pas befoin 
d'un difcours fi touchant , ni 
des larmes dont ï^adanie 
Confiance raccompagna,pour 
engager fainte Nîarie à une 
action fi digne d'un hcmcnc. 
de cœur. 11 lui prcnnit toute 

P iij 
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forte d'aflrftance , &c s'enga> 
gea à la venir prendre à l'en- 
trée de la nuit d'Un jour qu'il 

lui marqua* 

Ce fut le troifieme d'Odo- 

bre y qu'ayant difpofé avec 
foin les choCes neceffaires au 
voyage , il fe vint prefentec 
à fa porte , bien armé » S£ 
bien refolu de tout rifquer 
pour la fauver. Jamais, entre- 
prife hazardeufe ne reiiffix 
plus heureufement. Madame 
Conftance ayant fuivi fainte 
Marie avec (on fils &: une 
femme de chambre , entra à 
la faveur des ténèbres dans 
un ballon , qui les attendoit î 
& le fignal donné aux ra- 
meurs , on prit la route de 
Bancok. 

A ce de[>art Madame Con- 
ftance fembla oublier tous fçjs 
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malheurs , dans rcfperance 
qu'en peu d'heures elle (eroit 
tirée des mains de Soyatan^ 
Afin mefme que quoi quil 
arrivait, elle necouruft plus- 
rifque d'y retomber > elle 
pria fon conducteur , qu'en» 
cas qu'ils fuflenc arreftez , il 
lés jettall dans la Rivière elle 
8C fon fils. Sainte Marie ne fut 
pas dans- la peine de lui dé- 
plaire , en fe défendant de de^ 
fsrer à cette prière Quoique 
BancoK foit éloigné de prés 
de vingt-cinq lieues de la Ca- 
pitale , &c qu'il y euft fur tout 
X rivage des Corps de- garde 
difpofez , pour empefcher que 
rien ne paffift fans permiflTion 
du Barcalon , le petit bal on 
fut fi heureux, qu'il arriva^le 
lendemain à BancoK fans maiv 
vaiîe rencontre. 
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Il n'eft pas aifé de dire fei 
quel des diux vit le port avec 
plus de joye > de Madame 
Conftance , ou de fon libéra* 
teur. Si le plaifîr de fe voir 
libre eftoit grand dans celle- 
là , celui d'avoir délivré une 
J)erfonne illuftre du plus af- 
freux tftat qui fut jamais 
elloit extrême dans celui- cy ^ 
te il augmenta dans l'un 
dans l'autre , par les applau- 
di ffemens que donnèrent à 
une adion fî heureufe pour 
la Dame , & li glorieufe pour 
le Cavalier, les Officiers de la 
Garnifon, qui en furent infor- 
mez les premiers. Mais ils fu- 
rent tous deux bien furpris, 
quand ils apprirent que le 
Gouverneur n'eftoit pas d» 
(entiment des autres j qu'il 
avoit refolu de punir fainte 
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Marie, & de ne point voir Ma- 
dame Confiance. Ce fut pour 
cette pauvre femme un coup 
de foudre , qui la frappa d'au- 
tant plus vivement , qu elle s'y 
eftoit moins attendue. ^oi\ 
dit-elle > fous la bannicre de 
France , quiefl l*az,ylede tous 
les malheureux^ la veuve de Af. 
Confiance (ft la feule cjui n*en 
trouve pas ! Ceux qui fe ren- 
contrèrent autour d'elle la 
confolerent le mieux qu'ils 
purent , 8c les Officiers la 
r'afTûrerent , lui^ difant qu elle 
n'eufl point de peur r qu'elle 
eftoit Cous la protection dit 
Roi , 8c qu'elle a voit de bons 
defenfeurs. La fuite fit voir 
qu'ils parloient de bonne foi». 
Car après quelques negotia- 
tions entre le Gouverneur Sft' 
leBarcalon, le premier ayant 



« 
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jyfqu'à deux fois aiTemblé le 
Confeîl de guerre pour de- 
- libérer fur cette affaire , quoi 
qu'il pûft dire pour montrer 
qu'il eftoit du bien de la Re- 
ligion , & du lalut de la Na- 
tion mefme , qu'on renvoyaft 
Madame Confiance , il ne 
pcrfuada que fes deux en- 
lans , & tout le refte d'Offi- 
ciers d'une commune voix 
opinatra à la garder j difant 
qu'il leur feroit honteux , 
qu*elle euft inutilement im- 
ploré le nom & la protection 
du Roy, qu'elle perift fous le 
pavillon de France , & qu'il 
n'y avoît perfonne parmi eux, 
qui ne verfaft volontiers fon 
iàng pour une telle caufe. 

La prudence d'un Officier 
gênerai a des maximes diffé- 
rences, de celles qu'infpire aux 
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particuliers une valeur dé- 
terminée à tout rifquer pour 
faire une belle a£tion. Le Gou- 
verneur de BancoK fut fer- 
me dans fon fentiment , £c 
refolut de r*çnvoyer Madame 
Confiance à Siam. Pour fai- 
re néanmoins la chofe avec 
moins de violence , iî tafcha 
de l'engage!,* à y confentir» 
&c lui envoya , pour lui per- 
foader de faire c^ facrifice 
au bien public > une per- 
sonne d'un caractère à don- 
ner i)eaucoup de force à l'elo- 

-quence. 

Cette perfonnc l'eftam allé 
trouver dans un logis , que M. 
de Vertefalle , qui depuis trois 
mois couchoit au Bivouac, , 
avoit eu l'honnefteté de lui 
céder , commença fon difcours 
par l'éloge du Gouverneur , ^ I 
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de Ton zAc pour la Rellgioir, 
puis venant à elle , lui dit , 
ou elle dcvoit entrer dans fes 
fentimens là defllis , & préfé- 
rer le repos des Chreftiens de 
Siam au plaifir qu'elle auroit 
de pafTer en France. Mada- 
me Confiance repondit à cela 
avecaflez de tranquillité , que 
le defir de voir la France n'efr 
toit point ce qui lui avoit fait 
quitter Siam , mais la necefîî- 
té de fauver fon honneur , ôc 
la Religion de fon fils j que 
pour preuve de cela , on la 
çpnduifift à Goa , ou à Ma- 
cao , &c qu'elle ne demandoit 
rien de plus. Celui qui lui 
parloir répliqua , qu'elle eftoit 
louable d'avoir ce foin de la 
confervation de fon honneur, 
& de la Religion de fon fils : 
-idafs , ajouta- t-il , les affai- 
res 
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res saccommodoient de tellt 
forte y que vous fùjlitz. refier â 
Siam fans courre de rifque , ni 
four vofire honneur ni tour 
la Religion de 'vofire fils > ne 
vous croiricz,-vous tas obligée 
d^j demeurer , pour n^expoftr 
pas la Cfmfiiemé du pays , U 
Compagnie Fran^oife , U Se^ 
minaire , la Garni/on de Ban- 
cok. > & vofire propre famille À 
une perte inévitable ? Mada* 
me Confiance ne pût foiifFrir 
la continuation de ce difcours. 
Ne prétendes pas , reprit elle, 

n^ebloUir par ces grands noms» 
Le Roy de Siam na poi inten^ 
tion de perfecuter perjonne à 
mon occafion. Eh ! quels chre- 
fiiens k C heure quil efi pour- 
roient craindre fa ptrjecution ? 
fes Sujets ? je r*en connois 
point* Les Portugais \ ils font 



devenus fis amis. Pour les 
François croye^moitMonJieur^ 
€€ prince ne les af tatouera plus; 
il craint trop leurs armes , & 
la puijfance dit grand Monar- 
que ifui les a envojiez. Veva^ 
fion d*une femme malheureufe 
ne lui fera point recommencer 
une guerre tqu il eft fort aife de 
noir finie. Pour ma famille^ 
loin de fouhùtierque je demeu- 
re dans le Royaume , elle a au 
contraire grand intertft que 
fen forte , puifcjue ma liberté 
eft l'unique repurce qui refie 
aujourdhui à mes parens. 
D'ailleurs ^ je fuis maitrejfi de 
mes allions, é'jf ne dois fa cri" 
fier à aucun intereft mon hon- 
neur & la Religion de mon 
fils. le connois mes proches : 
ils répandront volontiers leur 
fang pour cette cauft. Mats en- 
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/» i de quelqm n^aniere que 
les ajfaitts s* Acçcv.modent ^ 
quand les Troupes Jtunt une 
fois parties , quelle jtureté mt 
donntT^'vous contre Iti violen" 
ces du jeune Barbare ? Icy la 
perfonne dont nous parlons» 
propofa à Madame Confian- 
ce un expédient qu'on avoit 
trouvé pour la délivrer de 
cette inquiétude , qui eftoit 
de la marier à un Portugais } 
parce que les Siamois eftant 
accoutumez à refpefter le ma- 
riage , ce feroit une digue à 
la palTion du Prince , qui 
Varrefteroic infailliblement. 
Outre que pour l'en ga- 
rentir davantage > on infe- 
reroit dans le traité de paix > 
qu'elle demeureroit à Siam 
fous la protection du Sémi- 
naire. Cette propofition fit 
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rougir la vertueufe femme ; 
elle baiffa les yeux toute con- 
fufe ) &c en laifla couler des 
larmes , qui lui ofterent pour 
quelque tems la parole. Quand 
elle fut revenue à foy : Efi-ce 
donc vous, s'écria-t'elle, appel- 
lant celui qui lui parloir par 
fon nom , ^ui me tenez, un tel 
difeours î fouvez, - vous me 
le tenir Jans en efire touché 
dufi bien que moi \ ^upi ? a 
teine fuis^je bien ajfeurée que 
M' Confiance foit mort j i 
^eine ai-je eu le tems de le 
pleurer , ^ vous me f^ofoft2 
un fécond mariage ! En vérité 
troyi^T^voîts qu'on approuva^ 
en France , que vous m*eufie7 
engagée à epoufer un Portugais 
irpeonnu , efiant veuve d'an 
homi^ie que le Roi avoit ho^ 

ntré d*un CoUier de fes ordres^ 
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& de tAtit autres marques de 
cenfideration ? Vous me dites 
que les Siamois rejpeifem les 
liens du mariage : Soyatan les 
a-t-iî reffe6le\ dans U fet" 
fonne de tant de femmes Chre- 
ftiennes , qdil a fait enlever 
à leurs maris ? Vous m*aj[feU'. 
rez, de la froteBion du sémi- 
naire \ eh \ It Séminaire lui'» 
me fine s* e fi il tu gare n tir du 
fillage ? Si queltjue frote^îion 
ifioit cafabljc de m*a£èurercon*. 
ire mes ennemis , c^ejloit celle 
du grand ^Monarque , dont 
fat deux lettres , qui en font 
foy, Fuifqui celk- là n^eft ren- 
due inutile^ je n*en attens fins 
ifue de Dieu. Vous pouvez, dire 
à M. le General^ que terfonne 
ne n! obligera jamais d^accef- 
1er le parti qu*on me frpfojè. 
rie d*av9ir pitié de moi y 



Je le p 



! 



i%6 Histoire 
pjats fi je ne le pms toucher , 
qu^d Uijfe entrer les Siamois 
tourné égorger moy & mon fils <, 
s*Us nous craignent encore l*un 
ou Ûautre, Ma vie n\ft fas 
aJfeXheureufe^four la conferver 
à ce prix : mats mon hon^ 
neur m\fl trof cher , pour 
rexpofer à un péril que per- 
sonne ne connoifi mieux que 
moi. 

Un difcours fi touchant fit 
ceffer une converfation, qu'on 
^ ne pouvoit plus longtcms fou- 

tenir de part ni d*autre > ôc 
dont la continuation auroit 
efté inutile \ Madâme Conf- 
tance eftant refoluë de ne re- 
' tourner à Siam , que quand 
elle y feroit forcée , & le Gou- 
yerneur s'opiniaftrant de fon 
colté à l'y renvoyer. Ce fut le 
dix-neufiems du snois j que fe 
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termina cette afFiire. On a- 
voit transféré Madame Con- 
ftance de la maiCon de M. de 
Vertefalle dans le donjon du 
Fort , où elle attendoit avec 
une profonde triftefle la fin 
tragique de fon aventure. Un 
Officier de la Garnifon la luy 
vint annoncer de la part du 
Gouverneur. Elle en fut tou- 
chée : mais elle ne refifta 
point. Elle protefta feulement 
contre la violence qu'on lui 
felfoit fous la bannière de fon 
Augufte Protf deur ; elle re- 
mercia les Officiers de la Pla- 
ce , de la bonne volonté qu'ils 
lui avoient témoignée : elle fe 
tourna vers le Supérieur des 
lefuites , qui eftoit là pour 
lui dire adieu , & lui marqua 
en des termes t ouchan s , com- 
bien elle fe femoit obligée des 
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foins ) des ailîduîtez , de Ta^ 
mitié confiante des Pères de 
cette Compagnie : yofis t^â* 
handonntz, point 'vos amis » . 
*vo»s autres , lui dit-elle , mes 
Feres : vous ave7 aimé M» 
Confiance dans la bonne 
€ians la mauvaife fortune : 
vous avez, efié Jenfihles aux 
malheurs de fa famtUe : Dieié 
fera vjoftre recowpenfe. 

Pendant qu'elle parloit ain- 
fî , un vieux Mandarin , Tun 
de ceux qu'on a veus Am« 
bafîadeurs en France , fe pre- 
fcnta pour la conduire au 
rivage , où il lui avoit ame- 
né un Balon. Elle acheva fes 
adieux , & le fuivit avec fon 
iîls , la femme qu'elle avoit 
amenée , & un Ecdefiaftique 
du Séminaire , qu'on lui don- 
na pour l'accompagner. Oa 
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peut juger en quelle triftefle 
tomba cette vertueufe Dame, 
quand s'eftant enfin embar- 
quée , elle commença à s'e^ 
loigner d'un lieu , où elle 
s'eftoit flattée de trouver la 
fin de tous fes malheurs > 6C 
un azyle inviolable contre 
les perfecutions de fes enne- 
mis. Mais quel redoublement 
de chagrin , quelle inquiétu- 
de , 8r quelles allarmes ne 
reffentit-elle point à la veuë 
de Siam , qui eftoit le terme 
de fon funefte voyage ? Si elle 
n y euft craint que la mort » 
elle y feroit entrée avec moins 
de répugnance : mais la pen- 
fée que c eftoit là la demeure 
de Soyatan , qu elle lalloit 
revoir , qu'il alloit recommen- 
cer fon importune perlecu- 

tion , qu'elle fe reverroit ex- 
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pofée aux eirportemens de 
ce Prince violent > eftoit pour 
clic un (upplice fi cruel , que 
tout ce qu'elle avoit enduré 
jufques-là lui paroifToit doux 
en comparailon. Outre ce qui 
cbncernoit fa perfonne , te 
qui regarJoit celle de fon fils 
redoubloit continuellement fes 
frayeurs , & il avoit cela de 
commun avec elle , qu'il n'a- 
voit rien de moins à craindre 
que la mort. Le danger d'eftre 
enlevé à fa m ère, & d'eftre 
mis dans un Monaftere d'Ido- 
laftres eftoit quelque chofe de 
bien plus fafcheux , fur tout 
pour un enfant de cet âge. 

Ce fut avec ces triftes idées 
que Mackme Confiance arri- 
va à Siam. Elle n'y fut pas 
aufli malheureufe, qu'elle avoit 

appréhendé dç lettre. On lui 
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enleva à la vérité fon fils , fie 
on du qu'on le fit mourir d'une 
manière afTcz cruelle : mais 
pour elle> elle fut traitée plus 
favorablement qu'elle ne s'at- 
tcndoic. Car foit que les cx- 
tremitez, où elle s'eftoit por- 
tée pour s'éloigner de Soyatan, 
lui en eu ffent- attiré le mépris : 
foit que le Roy, pere de ce 
Prince , qui ne pou voit fouft'rit 
fes dereglemens , Iqi euft fait 
des remontrances fur une paC* 
(ion , qui avoir desja trop écla- 
té : au lieu de la loger dans 
l'appartement qui lui avoit eftc 
préparé , on la mit dans une 
des cuifines du Palais , où par- 
mi les traitemens indignes , 8C 
l€S outrages qu'elle reçoit , 
elle rend tous les jours grâces 
au Ciel, d'avoir mis dans le 
coeur du Prince , au lieu de 
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Tamour qu'il avoit pour elle > 
une fi falutaire indifférence. 

En achevant de raconter les 
difgraces de cette famille , je 
crois devoir prier mes Lec- 
teurs , comme l'Hiftorien des 
Machabées après avoir fait un 
pareil récit de la perfecution 
d'Antiochus , de ne pas s*6- 
tonner de voir la vertu oppri- 
mée par le crime dans la per- 
fonne de M. Confiance , & de 
fa courageufe epoufe. Dieu a 
des épreuves pour les gens de 
bien , comme il a des chafti- 
mens pour les pécheurs . Ceux 
mefme qui travaillent à eftablir 
la Foi parmy les Nations Infi- 
dèles, doivent s'attendre en- 
core plus que les autres à 
arrofer de leurs larmes , Se fou- 
vent de leur fang , les champs 
qu'ils préparent à recevoir la 

femence 
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fcmence Evangelique j & loin 
de dertfperer par là d'en re- 
cueillir les fruits , on en doit 
tirer bon augure. 

Si ceux qui pleurent en fe* 
mant , fe rejoiiiflent dans la 
récolte par l'abondance de la 
moiflbn i que ne doit- on point 
fe promettre du fang de M. 
Confiance , & des pleurs de fa 
famille pour la converfion des 

Siamois ? 

L'incident , que la fuite de 

lydadame Confiance avoit fait 
naiftre à la capitulation de 
BancoK , ayant ceffé par fon 
retour , on mit enfin la der- 
nière main à cette affaire > 
dont les deux partis com- 
inençoient à defirer la con-« 
clufion. Outre l'article donc 
j'ay desja parlé , concernant 
:k5 trois Frégates que les Sia*- 
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mois dévoient fournir , Se les 
oftages que les François s'e- 
ftoient obligez de laifler pour 
affeurer le retour de ces ba- 
ftimens il fut dit que ceux- 
cy fortiroient de la Place , 
avec armes Se bagages î mais, 
qu'ils laifferoient en leur entier 
ks^ ouvrages qu'ils y avoicnt: 
faits } avec les canons Se les 
armes qui cftoient au Roy de 
Siam. 

Ce traité conclu , on com- 
mençoit de part Se d'autre à. 
Texecuter , se on fe ' feparoit 
avec une efpece de renouvel- 
lement d'anwtic > qui fembloic 
pcoiriettre quelque fuite > lors 
que , fous je ne fçai quel pré- 
texte qui n'eft pas venu à ma 
connoiffanee , les Siamois re- 
tinrent des canons, qui appar- 
ienoient aux François. Mal- 
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heureufement pour ces der- 
niers > les chofes fe trouverenc 
tellement difpofées par l'em- 
barras de l'embarquement > 
qu'ils n'eftoient plus en me- 
furcs de repouffer cette inful- 
te. Ain fi remettant leur ven- 
geance à un temps plus pro- 
pre à la prendre leuremcnt 8c 
arec honneur , ils fe retirèrent 
enfin j laifî'ant à Siam, pour 
oftages des Frégates qu'ils 
em me noient , M. l'Evefque 
de Metellopolis , de quelques 
autres de la Nation , félon 
qu'on en eftoit convenu. Deux 
Jefuites demeurèrent aufili- 
pour la confolation des Chre- 
ftiens , & en particulier pouf 
tafcher de rendre fervice à 
Madame Confiance. Les au-» 
très jugèrent à propos de par- 
tir avec les Troupes , auiS 

R i) 
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bien que M. de Rofalie , Sà. 

la plufpart de fes Ecclefia- 

ftiqiies. 

Toutes chofes eftant pref- 
tes , on leva l'ancre le foir du 
■^ingt - deuxième de Novem- 
bre , & on prie la route de 
Pondichery î où après plus 
d'un mois de navigation > on 
arriva au commencement de 
Février de l'année mille fix 
cens quatre-vingt-neuf > cha- 
cun ayant grand befoin de* 
repos. 

Ce fut là que fe raffemblé- 
rent tous les François , qui 
avoient occupé les deux For- 
terefTés de Siam* Ceux de 
Merguy n'eftoient pas en fi^ 
grand nombre que ceux de 
BancoK î mais ils n'avoient 
pas fait paroiftre moins de va- 
leur. M. du Bruant , qui les- 
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commandoit , s'cftoit figna- 
lé en fon particulier par les 
preuves qu'il en avoir don- 
nées en des aventures fort 
extraordinaires , & qui mé- 
ritent d'eftre fçeuës du public. 
Il avoir pris pofltnion de la 
la Place vers la fin du mois, 
de Mars de l'année mille 
(ix cens quatre - vingt - huit 
avec tous les agréemens 
qu'il pouvoir louhaiter. On 
lui avoir fourni abondam- 
ment des vivres , des inllru-^ 
mens , des travailleurs î 8C 
s'eftanr appliqué tout d'abort 
à fe fortifier , il avoir desja 
forr avance fes travaux , lors, 
qu'il s'apperçeut que peu à- 
peu Ces travailleurs defer- 
toient , 8f que les Mandarins» 
de la Province ccmmençoienti 
à n'avoir plus peur lui la d^ 

K'ûy 
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fcrence qu'ils avoient eue î en 
un mot qu'il y avoit quelque 
changement dans la difpofî- 
tion des efprits , dont lacaufe 
lui eftoit inconnue". 

Il eut un différent avec le 
Gouverneur de TenafTerim, 
fous la juritliftion duquel eft 
Merguy , qui augmenta fes 
défiances. Les-Siamois avoient 
fait à i Merguy. un petit Fort 
en forme d'eftoille , comman- 
dé par une hauteur. On avoit 
fortifié la hauteur j & parce 
que la gard3 de ces deux Forts 
eftoit difficile à une garnifon 
qui ne paflbit pas fix-vingc 
hommes > la Cour avoit or- 
donné qu'on demoliroit le 
fort d'en bas , dés que celui 
d'en haut feroit en eftat de de- 
fenfe. M. du Bruant voulue 
ejc.eo^ter cet oçdre , mais le.. 
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Mandarin s'y oppofa i & fur 
cela M. du Bruant ayant de- 
pekhé un Courrier, pour aller 
fe plaindre au Miniftre de la», 
refiftance de ce Gouverneur ,, 
le Courrier fut arrefté en che- 
min, & contraint de s'en reve- 
nir. Prefque enxnefme temps, 
une Mandarine avertit un Olîi-- 
cier François , nomnaé Beau- 
regard, que l'on en vouloit à la • 
Nation î se ce œefme Officier 
reconnût, que le Gouverneur . 
de Tenafferina lui avoir voulu . 
dreffer des embufcbes. 

Jufques là M. du Bruant - 
eftoit demeuré lans beaucoup, 
de mouvement , . félon les in-- 
ftrudions de M. Confiance , , 
qui prévoyant bien que le Roy 
mourant fans fils, fa fuccelTion 
cauferoit des trouble<5 , a voit : 

e?:hortc cet Officier à .s'atta- • 



■r 
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cher toujours à la famille 
Royale ; & en cas qu'elle fe 
divifaft, à attendre la decifion 
des aftiiires pour prendre feu- 
lement Ton parti : ajoutant par 
une grandeur d'amc & un 
definterefll-menc admirable , 
que s'il apprenoit qu'on l'euft: 
difgracié , ou arrefté > ou fait 
mourir î fans s'amufer à le. 
vouloir vanger inutilement, 
il fift uniquement ce qu'il 
croiroit de meilleur 8c de plus 
avantageux pour le fervice 
des deux Rois- 
Suivant défi fages confeils , 
MduB ruant cftoit attentif auxi 
nouvelles différentes qu'oa 
foifoit courir , & à demeiler 
quelque vérité parmi un chaos 
de fauflctez , qui fe debitoient 
dans tout le pays. Mais lesj 
avis que lui donna Beauregard, . 
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joints au procédé que les 
•^Siamois tenoient depuis quel- 
que temps avec lui , l'ayant 
convaincu, que quelque raifon 
qu'on en euft , on avoit de 
mauvais defleins contre les 
François e il fit appareiller un 
petit vaiffeau Anglois apparte- 
nant à un particulier , & une 
Frégate du Koy de Siam , 
Se les fit tenir fous le canon 

du Fort. 

Ce fut fur ces entrefaites y 
qu'on lui apporta le billet, que 
rUfurpateur avoit obligé 
des Farges à lui écrire dç- 
Louvo , pour le faire fortir de 
fa Place. M. du Bruant jugea 
d'abord , que ce billet eftoic- 
fuppofé , ou qu'il avoit efté. 
écrit par contrainte. Car ou-' 
tre qu'il n'eftoit point figné 
à quoi les Siamofs n'avoisnt. 



4 
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pas pris garde , il eftoit obf- 
cur , peu fuivi , & tel enfin , 
que cet habile Officier jugea 
incontinent qu'il n'eftoit pas 
de la prudence d'y déférer. 

Ce refus fut le fignal de la 
guerre ; qui ne fut pas plutoft 
déclarée , qu'une multitude 
innombrable de Barbares af- 
fiegerent la Place de toutes 
parts , & y donnèrent de 
grands alTauts. Ils furent fi 
vigoureufement repouffez , 
que peu à peu ils perdirent 
courage , & n'ofant plus ap- 
procher de prés , ils drefle- 
rent une batterie de canon 
fur une Pagode de Talapoins. 
voifine du Fort , & Je batti^- 
rent d'abord avec aflez de- 
fuccés } mais les Affiegez en 
ayant élevé une autre fur le 
Baftion le plus proche de la;. 
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colline > celle des AfTiegeans 
fut bien-toft démontée. On 
leur tua mefme leur Ganon- 
nier, qui eftoit Portugais ; 8c 
on lès mit tellement en defor- 
dre , qu'ils ne penferent plus 
à prendre la Place autrement 
que par famine. 

Ils n'y auroient pas fî-toft 
fcûiîî ; car on avoir encor© 
des vivresjfi le puits de la For-^» 
tèreffe nefe fuit éboulé ino- 
pinément; de forte qu'on ne 
pouvoir plus avoir d'eau , que 
ce qu'on en alloic chercher 
hors de la Place , avec beau- 
coup de peine , &c encore plus 
de danger. 

Le Gouverneur vit bien 
alors qu'il falloir céder à la ne- 
ceflité , & fe détermina à for- 
tir , mais il ne voulut point 
devoir fa fortie à une compo- 
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fition mal feure avec des Bar- 
bares fans foy. 11 refolut de 
fortir en homme qui vouloir 
eftre maiftre de fa deftinée , 
& ne devoir fon falur qu'à fa 
vnleur. Ayanr pris cette re- 
folution , il chargea (es foldats 
de ce qu'il voulut faire empor- 
ter, & fortant avec eux en 
bon ordre le 24. de Juin, il 
epouventa fi fort les Siamois , 
qui crurent qu'on les alloit 
attaquer , qu'ils s'enfuirent 
tous , & laifferent aux noftres 
le paffage libre jufqu'à la mer. 
On fe feroit embarqué pai- 
liblement , fi en defcendant 
au rivage , quelques foldats » 
qui marchoient les derniers , 
ayant gliffé par la roideur 
& par l'humidité du talu , 
ne fuflent tombez fur ceux 
^ui çftoienc devant eux^ ôc 

ne 
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ne leur euflent caufé par là 
une terreur panique , qui leur 
fit rompre leurs rangs , & 
courir en defordre vers le 
Vaiflcau. Les Siamois , qui 
s'en apperceurent , vinrent 
fondre lur eux en grand nom- 
bre , ôc caufetent de la con- 
fufion dans rembarquement. 
11 y eut des gens tuez , d'au- 
tres noyez , entre lefquels fut 
le Capitaine Hiton avec une 
partie de fa Compag,nie. M. 
du Bruant & fes Officiers, qui 
avoient courageufement fou- 
tenu les derniers efforts des 
InfidcUes pendant que leurs 
gens s'embarquoient , entrè- 
rent les derniers dans les Vaif- 
fcaux 5 & après avoir efTuyé 
quelques volées de canon , 
qu'on leur tira du Fort qu'ils 
venoient d'abandonner » mi- 

S 
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rent à la voile , malgré les 
Galères Siamoifes > qui forci- 
rent du Vort pour les fuivre , 
mais qui n'oferent les appro- 
cher. 

Les François Se les Anglois 
eftoient difperfsz de telle ma- 
nière dans les deux Vaiffeaux, 
qu'il y a voit dans l'un & dans 
l'autre des foldats des deux 
Nations. M. du Bruant les 
fepara dans une Ifle , où l'oa 
defcendit ; Se ayant partagé 
les provifions , chacun Te ran- 
gea fous fa Bannière , ayant 
pourtant arrefté entre eux > 
qu'ils s'aflîfterolcnt mutuelle- 
ment. Les Anglois ne tinrent 
pas parole : mais ils en furent 
punis fur le chxmp. Car deux 
Vaiffeaux Siamois ayant pa- 
ru , & les ayant afleurez de 
toin qu'ils ne leur en vou>' 



r 
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îoient pas , les engagèrent à 
fe rendre à eux , & pour re- 
compenfe de leur crédulité s 
les mirent aux fers. C'eftoient 
la plupart des Hollandois 6C 
des Portugais t que le Gou- 
verneur de Tenafîerim en- 
vcyoit à la fuite de nos Fran- 
çois j mais qui perdirent l'en- 
vie de les attaquer , quand ib 
les virent refolus à fe défen- 
dre; 

La Frégate ayant échappé 
ce péril , tomba bien-toft dans 
un plus grand. Car une tem- 
pefte l'ayant mife hors d'eftac 
de fe gouverner , des courans 
Se un grand vent l'eropor- 
toient vers une Ifle , où le 
Pilote , qHoiqu'habile , ne fe 
trouvant maiftre de rien que 
de choifir où échouer , de- 
manda à M. du Bruant > Siii 

S ij 
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aimoit mieux que ce fuft fur le 
fable , ou fur une roche qu*oîl 
echoiiaft. Ni fut Cun , ni fur 
t autre , repondit-il ; mAts il 
faut trouver quelque m^yen de 
Ce relever , & de porter au Ur* 
ge. Le Pilote ayant répliqué 
que cela ne fe pouvoir , l'eton* 
nemcnt & la frayeur com- 
mençoient à faifir les plus 
hardis -, lorfqu*un Proteifant 
Anglois , qu'on avoit gardé 
dans le VaifTeau , je ne fçaî 
parque! motif,prit la parole,6C 
dit aux François , que s'eftant 
fouvent trouvé en de fembla» 
bles dangers , en faifant voya- 
ge fur mer avec des perfon- 
nes de leur Religion , il avoic 
remarqué , que leur coutume 
en ces rencontres eftoit de j 
faire des vœux à la Vierge 
Marie-, U qu'ils en obtenoienç 
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de grands fecours. Cet avis 
donné par un Proteftant , fur- 
prit tout le monde, 8c fut 
pris pour un bon augure. In- 
continent tous les affiftans fe 
mirent à genoux ; de le Pere 
d'Efpagnac, MifTionnaire Je- 
fuite, qu'on ayoit donné à M. 
du Bruant , ayant prononcé 
le vœu tout haut , il n'eut pas > 
plûtoft achevé t que le vent 
changea , & rejetta en mer le 
VailTeau , qui alloit echouec-: 

contre les terres. 

Cette aventure fut fûivie' 

- - 

d'une autre fur les coftes de 
J4artaban, où M. du Bruant 
eut la douleur de fe voir en* 
lever fon MifTionnaire par les < 
Barbares de ce pays. Comme 
on manquoit de vivres > ce • 
Pere, & un Officier^ nommé 
Beauregard , dont nous avonsi 
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dcNja parlé , s'offrirent d'ea 
aller demander à la ville U 
plus prochaine. On le leur 
permit : ils y furent bien rc- 
ceus j mais on leur répondit» 
qu'il falloir aller à Siriam trou- 
ver le Roy de Pegu , à qui 
appartient Martaban , pour 
obtenir ce qu'on demandoit î 
qu'il Taccorderoit volontiers , 
mais qu'en attendant , c'cftoic 
la coutume du pays , que les 
' Vaiffeaux étrangers miffenc 
à terre leurs munitions & leuf 
Canon. Beauregard ne le per- 
dit jpoint : il feignit d'accep- 
ter ces conditions » & de- 
manda feulement permiflion 
d'en avertir fon Comman- 
dant : mais quand il eut la 
plume à la main > au lieu de 
lui écrire conformément aux 
intentions des Barbares > il l'a* 



.4 
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yertit des mauvais defTeins 
qu'ils avoient fur fon Vait. 
feau Ce fut avec beaucoup 
de douleur, que M. du Bruant 
•fe vit obligé , pour fauver les 
Troupes du Roy, de laiffer 
entre les mains des Infîdelles 
deux perfonnes qui lui eftoienc 
fi eheres : mais la neceflité l'y 
obligea i & les cmbufcades > 
flue comraençoient à lui dref- 
kr ces perfides Indiens à Tcm- 
boucheure d'une rivière dans 
laquelle il eftoit entré , lui fi- 
rent voir, que s'jl y euft de- 
meuré plus long-temps , il 
n'en fuft jamais lorti. On a 
€U nouvelle > que le Jefuite 
& r Officier ont efté. faits ef- 
claves. 11 y a lieu dVfperer 
de, l'habileté & du zele de ce 
Milîîonnaire, qu'il fçaura ufer 
de les chaifnes , pour mettre 
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ceux qui les lui font porter ; 
dans la liberté des enfans de 
Dieu. 

La faifon des ouragans ap^ 
prochant , M. du Bruant fe re^ 
tira dans une Ifle , où man- 
quant de vivres , èc ne trou-; 
vant à manger que quelques 
tortues & de gros ferpens , il 
Xe voyoit enfin réduit à ^une 
grande extrémité ; lors qus 
fur la fin de Septembre on 
apperceut d affez loin un Na- 
vire, quivenoit aborder dans 
rille. On s'en défia , on en 
eut peur î mais on" eut une 
grande joye, quand le Che- 
valier du Halgoy 1 eftant aK 
lé reconnoiftre , on apprit que 
c*eft6ît un Vaifleau François, 
nommé h Noftre - Dame de 
Lorette , appartenant à la 
Compagnie des Indes* On tir;». 
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de grands fecours de cette ten^ 
contre: car M. du Bruant ayant 
crû , dans les circonftances où 
il fe trouvoit , devoir arrefter 
ce Baftiment pour le fervice du 
Roy , il en partagea les provi- 
fions i après quoy ils prirent 
enfemble la route de Ben- 
gale. Ils ne furent pas traitez 
des flots plus favorablement 
qu'ils Tavolent efté jufques 
Ta s &c ils avancèrent fi peu , 
qu ayant entierenjent con- 
fumé leurs vivres , ils furent 
encore une fois obligez de s'a- 
bandonner à ladifcretion des 
Infidelles dans la rivière d'A- 
iacan , où ils refolurent de 
^elafcher. 

Le fouvenîr de ce qui eftoit 
arrivé à Beauregard , n'eni- 
pefcha pas le Chevalier du 
Haîgoy de sexpofer pour 
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fauver les autres , &l d'aller à 
la capitale du pays demander 
lès chofes dont on avoir be- 
foin. On n'eft pas coujouri 
malheureux. Le Roy d'Ara- 
can avoir un premier Mini- 
ftre nommé le Du » François 
de nation , qui eftant ravi de 
trouver dans un pays û éloi- 
gné une occafion li fingulie- 
re de fervir fon Roy & fa 
patrie , donna avec abondan- 
ce & gratuitement tout ce qui 
eftoit neceflaire, pour mettre 
les vaifleaux &c les hommes 
en ellat de continuer Içut 
voyage. 

La fortune fembloit avoit 
changé pour nos voyageurs 
depuis cette heureufe rencon- 
tre. Car la mer Se les vents 
leur eftant devenus favora- 
bles , ils eftoient entrez heu-» 
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reufement dans la rivière de 
Bengab , ôc croyoient eftre 
en afleurance à la rade de 
Balaffor , Jors que quatorze 
vaifleaux Anglois , qui fai- 
foienc depuis quelque temps 
la guerre aux habitans de ce 
pais, reconnurent la Frégate 
du Roy de Siam , prétendi- 
rent qa'eftant en guerre avec 
ce Prince , ils avoient droit de 
fe faifir de ces deux Bafti- 
mens , qu*ils fuppofcrcnt eftre 
tous deux à lui. M. du 
Bruant eut beau fe defFendre 
pir de bonnes raifons : le 
Commandant Anglois en 
avoit une meilleure, qui cftoit 
quatorze Vaiffeaux contre 
deux , Se une arniée entière 
.contre les reftes de trois 
Compagnies , prefque détrui- 
tes par un long fîege , un long 
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voyage , & mille autres fortes 
de dangers. Ainfi il fut obli- 
ge de céder à la force, fe 
contenter de faire des pro- 
teftations , & prendre par Ma- 
dras, avec fes gens , le chemin 
de Pondichery î où il arriva 
vers le quinzième Janvier de 
Tannée mille fix cens quatre:: 
vingt- neuf. 

Nos François fc retrou- 
vant tous enfemble , délibé- 
rèrent fiir ce qu'ils avoient à 
faire dans la conjoncture pré- 
fente , convinrent particu- 
lièrement de deux chofes : la 
première, qu*on fe mettroit en 
eftat de tirer raifon des Sia- 
mois, quand on auroit des for- 
ces fuffifantes pour le faire : la 
féconde , qu*on avertirôit le 
Roy de ce qui venoit de fe 
pafler à Siam. C'eit pour exe- 
^ cuter 



©E M. Constance. 117 

<cuter la première , qu'ils le 
font allez faifir de l'Ifle de 
Tonfalam , peu éloignée du 
continent de Siam , & appar- 
tenant à cet Eftat : Se ce fut 
pour exécuter la féconde » 
que partirent les deux Vaif- 
feaux , qui furent furpris l'an»- 
née dernière en paflam au 
Cap de bonne Efperance j par 
le moyen defquels , comme 
j'ay desja dit, on apprit fur la 
fin de l'Automne tout ce que 
je viens de raconter. 

Cette nouvelle aiBigea ceux 
qui s'interefToient à cette af- 
faire } mais elle ne rebuta per- 
fonne. Meflîeurs de la Com- 
pagnie des Indes , à qui la 
prifc de ces deux Vai fléaux 
a caufé une grofl'e perte , en 
armèrent d'autres pour la re- 
parer. Les trois Mandarins 
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nouvellement baptifez , à qui . 
le changement arrivé chez 
eux devoit encore don- 
ner plus d'inquiétude dans 
cette conjoncture que dans 
\in autre temps , fen tirent re- 
nouvellcr les defirs ardens» 
qu'ils cemoignoient tous les 
jours, depuis leur Baptefme, 
d'y eftre utiles à la caufe de 
Dieu. Le P. Tachard , dont U 
maxime eft , que dans ks en- 
treprifes Apoftoliques la con- 
tradi^ion eft un gage du fuc- 
cés > nej'xhangea rien dans 
les mcfures qu'il avoir prîles 
pour un troifîsme voyage. Le 
Roy fur tout , qui avoit fujet 
de craindre > que les efperan- 
ces, qu'il avoir conclues d'un 
projet fi grand & fi avancé 
pour l'eftabliffement de la 
Religion dans les Indes , ne 
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fuffent ruinées par cet acci- 
dent , fit paroiftre en cette oc- 
cafion cette grandeur dame, 
toujours fuperieure aux atiai- 
res Se aux eveneniens , dont 
il ne fe dément jamais î &c 
malgré la guerre qu'il a fur 
les bras contre toutes les puif- 
fances de l'Europe, donna Tes 
foins &c fes Vaifieaux aux 
Miflionnaires &c aux >3ego- 
tians , pour aller reparer les 
pertes de la Religion &c du 
commerce en Afîe. Ainfi con- 
tre ce qu'oix devoir attendre 
dans une conjoncture pareil 
le à celle où fc trouvent au-» 
jourd'huy les affaires de la 
Monarchie , on a compofé 
une Efcadre , qu'on a fait 
partir au commencement de 
Mars de cette année mille 
fix cens quatre-vingt-dix, 

T ij 
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en eftat de peu craindre fqr la 
route, & de fe f^re refpc^er 
au terme. 
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LETTRE 

De r Auteur de cette Hifioire^ 
à un le fuite de fes amis^ 
contenant le récit de U fer- 
fecutton excitée à Siam 
contre les chrefiiens , an 
tempi de U révolution^ 

NOus avons tremblé vous 
& moy plus d'une ibis 
pour nos amis > qui au tra« 
vers de tant de mers , font 
allez porter l'Evangile dans le 
Royaume de Siam j ne voyant 
dans toutes leurs lettres que 
des réceptions favorables, SX. 
les bons traitemens qu'ils re- . 
cevoient parmi ces peuples 
idolâtres» Kafîeurons nous en- 
fin , .Mon cher Pcre : la per- 



/ 
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feciuion , que les Chrcftîcns . 
regardent comme un prono» 
ftique infaillible du bon fuc- 
cés des entreprifes Apoftoli- 
ques > nous donne lieu de tout 
cfperer pour celle-ci j Se le 
fang. des Martyrs qu'on vient 
de vcrfer dans les campagnes 
de Siam , nous y promet la fé- 
condité qu'il a toujours eue 
dans TEglifc. 

Peu de temps après que le 
parti de rUfurpateur eut pré- 
valu , & que le Roy & le Mi- 
niftre eurent fuccombé> les en- 
nemis de Tun & de l'autre 
ayant mis les François hors 
d'eftat de foutenir la caufe de 
U Religion, les Idolâtres com- 
mencèrent à fignaler leur zè- 
le contre les Chreftiens > 6C 
refolurent de les exterminer. 

On en mit dVbord en pri^ 
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Xon un très grand nombre de 
toutes nations> de toutes con- 
ditions, ôc de tout âgeîfic cette 
prifon feule pouvoit paffet 
pour un grand fupplice. 

Ceftoient des enceintes de 
pieux , expofées à toutes les- 
injures de Tair > où Ton arran- 
geoit fur deux lignes vingt- 
cinq ou trente perfonnes , )a 
cangue au cou , qui eft une 
efpece d*efchelle pefantc , 8C 
paflee de telle manière qu*ella 
ofte toute liberté , & rend tou- 
tes les poftures incommodes. 

' Les prifons eftoicnt fi eftroi- 
les , & les prifonniers fi prcf- 
fez , que les efchelles s*emba- 
raffant les unes dans les au- 
tres au moindre mouvement 

/ qu*on faifoit , aucun ne fc 
pouvoit remuer (ans faire du 
mal à plu fleurs. 
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Les Moiifquites, qui efl: une 
forte de moucheron dont la 
picqueure eft fort douloureu- 
le, caufoient un tourment très 
fenfiblc à des gens, qui ayant 
les mains liées, ne les pou- 
voient chafTer. -Les pluyes, 
qui inondent tous les ans le 
Royaume , ayant commencé 
juftement en ce temps là , ne 
contribuèrent pas peu à aug- 
menter le fupplice de ces pau- 
vres captifs , que l'on trouvoit 
tous les matins tremblans de 
froid dans la boiie & dans 
l'eau. Dieu fit voir la force de 
fa grnce dans ces Chreftiens, 
dont la plufpart , félon la cou- 
tume des Indes, vivoient avec 
beaucoup de mollsfle, 5c peu 
de ferveur dans leur Religion. 
Car non feulement ils foulFri- 
rent courageufement cette du- 
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te prifon i mais quelque temps 
après ks Manclarins ayani fait 
publier , que ceux qui en >^ou- 
droient fortir , Se retourner 
dans leurs mailbns , le pour- 
roient faire, pourveu qu'ils re- 
nonçaffent à la Foy , & qu'ils 
adoraflent les Dieux du paysv 
les nouveaux Confjffeurs de 
Jésus- Ch rist, changez 
tout d'un coup en d'autres 
hommes , & remplis de con- 
folation de voir que leur Re- 
ligion eftoit la caufe de leurs 
fouffrances, préférèrent gene- 
reufement leurs chaifnes à Ijt 
liberté qu'on leur oftiroit aux 
dépens de leur Foy. 

Ce refus mit en fureur les 
Tyrans , qui fe jettant com- 
me des beftes farouches fur ces 
Chreftiens abandonnez (ans 

aucun fecours à leur haine. 
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leur firent foufFrir toute forte 
d*indignitcz & de tourmens ; 
au milieu defquels il y en eut 
mefme qui eurent le bon- 
Heur de mourir pour la caufe 
de Je sus- Chri s T. 

Dom Ignace , oncle de Ma- 
dame Confiance, fut trouvé 
derrière le Palais , brifé des 
coups qu'on lui avoir donnez, 
& fi cruellement meurtri, qu'il 
faifoit horreur à voir. Deux 
jeunes hommes, qui fervoient 
à la Chapelle de M. Confian- 
ce, receurent le mefme traite- 
ment î 8c on leur trouva des 
pointes de bamboux fichées 
entre la chair & les ongles. - 
Comme la perfecution s'ef- 
toit particulièrement attachée' 
à la maifon de ce Miniftre , fa 
belle mere, qu'on avoir desja 
dépouillée de tous fes bieus* 
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fiic. amenée de Siam à Louva, 
avec fept ou huit petits en- 
fans. La fîjmine de l'Ufurpa- 
teur feignant d'eftre touchée 
de fes maux , lui offrit de lui 
faire rendre une patrie de ce 
qu*on lui avoit enlevé , fi elle 
pouvoir trouver moyen de 
lui donner dix jeunes en fans 
Chreftiens , qui de leur plci|i 
gré. Se fans .y eftre forcez > 
cmbralTaffent la Religion Sia- 
moife. La vertueufe femme 
rejetta cette propofition im* 
pie , &: aima mieux s'expofer 
à tout ce qui lui pouvoit arri- 
ver de plus fafchî:ux , que de 
racheter fa fortune par une fi 
mauvaife adion. 

Un Portugais U fa femme 
ayant efté mis dans deux pri- 
fons différentes , on vint an- 
noncer à la femme , que fi elle 
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ne renonçoit à fa Religion , on 
alloit faire mourir Ion mary, 
qui la prioit , ajoutoit-on peur 
la furprendre , d'avoir pitié de 
lui. Elle repondit, qu'elle con- 
noifloit fon mary , qu'il avoit 
du courage , ôc qu'il rnourrcic 
yoîonticrs pour la Religion • 
que ^oùr eUe au refte , on lui 
feroit plaifir de lui donner le 
moyen , par une prompte 
Hjort , d'aller rejoindre dans le 
Ciel celui avec qui Dieu l'avoir 
unie fur la terre. 

Un autre Portugais, nom- 
mé Jean , qui avoit converti 
la femme & fa belle- mer e , 
toutes deux du Pegu , voulut 
s'enfuir dans les bois avec fa 
famille. Ils furent tous arre- 
ftcz, &c folliciicz de renoncer 
à Jésus- Christ : mais eftanc 
dçmeur^z conAans , le mary. 
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^fvés avoir efté cruellement 
battu, fut condamné à fervir 
les elephans î les femmes & les 
cnfans furent faits eklaves. 

Un Arménien , nomme 
Jean-Baptifte, Chreftien peu 
fervent avant la perrccution > 
voyant un jour pafler deux 
Jefuites , qui portoient etJX- 
mefmes des vivres aux prifon- 
rfiiers , dans un temps où per- 
fonne n'en ofoic approcher, 
fe trouva tout d'un coup trant- 
porté d'un defir fi ardent de 
les fervir , qu'il voulut dé- 
charger les Pcrcs d'une partie 
de leur fardeau. Depuis ce 
temps- là fa maifon devint le 
magafm des prifons , &c lui le 
pourvoyeur des prifonniers. 
Sa charité fut recompenfée 
par l'honneur qu'il eut d'eftre. 
eniprilonné Iwi-mefme pour Ut 

V . 



ijo Histoire 
caufe de Jésus- Christ. Les 
Pères l'ayant appris , couru- 
rent le vifiter. ils le trouvè- 
rent prefque tout nud i mais fi 
plein de joye & de confola- 
tion d'avoir eilé jugé digne 
de fouffrir quelque chofe pour 
fa Religion , qu'il les afTeura 
en les embralTant i que l'uni- 
que chagrin qu'il avoir , eftoit 
de ne s'eftre pas affez toft de- 
xlaré -, &c que fi Dieu lui ren- 
^oit la liberté > il en feroit un 
meilleur ufage. En efiet , les 
Pères ayant fait une Comme 
d'argent pour le racheter i le 
mefme jour qutilfbrtit de pri- 
fon , il y retourna pour con- 
tinuer fes exercices de charité 
envers les autres. Il y a appa- 
rence que les Siamois en ea> 
-rent un violent dépit : car il 
4ifparLit tout d'un coup > 6c 
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l'on n'a pu fjavoir ce qu'il 
devint. 

Un autre Arménien ayant 
cfté mis en prifon , une jeune 
femme Portugaife, qu*iiavoit 
epoufée , prit entre fes bras 
un enfant de trois ans qu'ils 
avoicnt , & fe vint rendre au- 
près de lui. On les vit de- 
puis dans une pauvreté extrê- 
me , foiiftrant avec une con- 
fiance digne des premiers fic- 
elés de fi grandes incommodi- 
tez , que la mere & l'enfant en 
perdirent la vciie. Cet Ar- 
ménien avoit un frère , qui 
tenoit un rang confiderablc 
parmi les Mahometans de 
Siam , dont il avoit embralTc 
la créance. Celui- cy n'épar- 
gna rien pour corrompre fon 
frère , &c lui faire renoncer la 
Foy î mais le fervent ChrC" 

V ij 
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ftien TCf:ttA toujours fes folli- 
citations , & aima mieux s'ex^ 
pofcr à mourir dans les fouf- 
frances , que de s*en delivreE 
par ce crime. 

Il y a v.oit à Siam une Reli- 
gieufc, autrefois venue de Ma<^ 
nille , qui demeuroit dans le 
camp des Portugais , où elle 
clevoit de jeunes filles dans h 
crainte de Dieu. On voulut 
obliger cette picufe vierge à 
marcher fur un Crucifix : elle 
le refufa : sr fur ce refus on 
lui attacha le Crucifix fous la- 
plante des pieds , & la trainanc 
avec violence , on lui repro- 
cha en Tinfultant, qu'elle avoit 
foulé aux pieds fon Dieu. Une 
de (es difciples fut foufflitée, 
& inhumainement meurtrie» 
pour avoir fait le mefme re- 
fus i & toutes deux furent me- 



m M. CONSTANCI. 2}J 

nées à Louvo , où on les con- 
fina en prifon. 

Un jeune François fut battu 
avec des croix de bamboux : 
& les Barbares lui ayant mis 
une moitié de coco fur la tefte, 
la lui enfoncèrent à force de 
coups , en derifion de la cou- 
ronne d'epines qu'ils voyent 
fur la tefte de nos Crucifix i 8>c 
comme il avoir le bras caflé 
d'une moufquetade , ils lui nii-« 
rent des baftons & de la bouë 
dans fa playe , & le menèrent 
en cet eftat dans les prifons de 
Louvo. 

Comme la perfecution fut 
générale, la fermeté des Chré- 
tiens le fut auiTi. Il n'y eut 
pas jufqu'aux efdaves , & aux 
Gaffres , hommes naturelle- 
ment plus fcrviles que les ef- 
clayes mefroe, qui ne fiffent 

Viij 
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paroiftre, en confeflant Jefus- 
Chrift , cette noble liberté que 
donne refprit d'adoption. On 
leur vit porter dans les prifons 
leurs chapelets pendus au cou > 
Se on leur entendit dire fou- 
vent, qu'ils n'auroient pas vou- 
lu changer leurs cangues avec 
des coliers d'or. On leur offrit 
de les lailTer fortir de prifon, 
pourveu qu'ils renonçaffent à 
la Foy : mais c'eft ce que per- 
fonne d'eux n'a fait , quoique 
les Siamois , qui les mepri- 
foient , les traitaffent encore 
plus impitoyablement que les 
autres. Un d'entre eux, nom- 
mé Tofeph, mourut la cangue 
au cou , Se les menottes aux 
mains , qu'on ne voulut jamais 
lui ofter , dans la plus grande 
ardeur d'une fièvre violente, 
gui i'emporu. Le Pere le 



• 
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Blanc , & le Pere de la Breuille 
fe tinrent fort honnorez de re- 
cevoir les derniers fonpirs de 
ce courageux ConfefTeur de 
TefusChrift. 

Dieu receut aufll en cette 
occafion ces louanges parfai- 
tes , que le Prophète Roy dit» 
qu'il prend plaifir à recevoir 
de la bouche des petits enfans 
pour confondre fes ennemis. 
Un Jefuite , & M. Pomart, 
Preftre du Séminaire , qui a 
fait paroiftre un grand zele, &c 
une grande charité durant tout 
le temps de cette perfecution > 
allant un jour par la Ville, s'en- 
tendirent appeller. Ceftoient 
les petites élevés de Madame 
Confiance , qu'on avoit fait 
efclaves , & que l'on avoit en- 
fermées toutes cnfemble dans 
une maifon. Ces enfans ra- 
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contèrent , qu*on les avoit 
battues pour leur faire adorer 
les Idoles i mais qu'elles fe 
fouvenoient toujours d'un mot 
que leur difpit fouvent leur 
ehere maiftrefle , parmi les le- 
çons qu'elle leur donnoit pour 
les exhorter à la confiance 
quand elles feroient foUicitécs 
à changer de Religion , Corta 
cabefA , coupezrnous pkitoft la 
tefle. 

La feule perfonnc qui parut 
chanceler, fut unejeun^An- 
gloife de quatorze ans, laquelle 
ay int efté faite efclave d'un 
^/landarin , qui l'avoit adoptée 
pour fa fiiie, parce qu'elle eftoit 
agréable , àc qu'elle avoir de 
^'erprit , s'eftoit peu à peu laif-* 
fée'aller à dire des paroles , 
qui marquoient Ton incon^ 
ûance dans fa Religion. Jblle 
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avoit des compagnes efclaves 
du mefme maiftte , qui eurent 
tant d'horreur de fon infidé- 
lité ) qu elles cefferent de lui: 
parler. La honte qu'elle eut, 
de fe voir ainfi abandonnée»- 
la fit rentrer en elle-mefme : 
elle reconnut fa faute , & re- 
procha au Mandarin , qu'il 
avoit furpris (a foiblefle } lui 
déclarant en mefme temps ». 
que déformais aucune confi- 
deration ne feroit capable d'e- 
branler la fidélité qu'elle avoit 
promife à Jeius-Ghrift. Le* 
danger de cecte fille donna de 
l'inquiétude aux Pères: mais 
Dieu l'adoucit par la confola- 
tion qu'ils eurent de conver^- 
tir à la Foy Catholique quatre 
ou cinq foldats de la mefme 
Nation > qu'on avoit empri-» 

fonnez comme Chreftiens. 
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Le zele des Idolâtres pour 
la Religion Siamoile ne fit pas 
tous les Confi fleurs qui en- 
durèrent durant cette perfecu- 
tion : rinconiinenfip de Soya- 
tan , fils aiCné de l'Ufurpateur, 
en fit prefque un" aufll grand 
nombre. Car on ne fçauroit 
dire combien de vierges Chré- 
tiennes eurent le malheur de 
Madame Gonftance > je veu» 
dire , de plaire à ce Prince. 

La fermeté de ces filles & 
de leurs parens triompha de ce 
Tyran débauché. Une famille 
de vingt quatre perfonnes,d'un 
Caftillan nommé Perez, fut 
pillée & roife aux fers , à Toc- 
cafion de deux jeunes filles > 
à qui Soyatan donna fou vent 
F'Option » ou de mourir , ou 
d*entrer dans fon Serrail. Elles 
ne balancèrent jamais unmo- 
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ment à choifir la mort. Ua 
pere de une meire du Pegu fu- 
rent roikz de coups de bafton, 
pour lui avoir caché leur fille ; 
* & quelque chofe qu'il fift, il ne 
.pût jamais les obliger à la rc- 
prefenter. On a veu des mè- 
res chercher des herbes pour 
défigurer le vifage de leur fil- 
les > & une d'entre elles eut 
le courage d'appliquer à la 
fienne un fer chaud , dont on 
fe fert en ce pays -là pour 
guérir les maladies honteufes i 
ufant ainfi du remède de l'in- 
continence pour lui conferver 
fa pureté > & lui imprimant la 
fletriffure du vice , pour met- 
tre à couvert fa vertu. 

Vous avez fans .doute im- 
patience d'apprendre, quel fut 
îe fort de nos amis durant 

cette rude perlecution. Leurs 
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lettres difent qu'ils fe regat- 
.derent long- temps comme des 
vi^imes dévouées à la mort. 
Comme on les cro^^oit les 
auteurs du deflein qu'avoic 
M» Confiance de changer la 
religion du pays , les Idolâtres 
leur en vouloient plus qu'aux 
autres. Aufli leur donnai- t-on 
d'abord des gardes j de un 
Mandarin de leurs amis les 
vint avertir lecretcment, qu'on 
avoit refolu de les faire mou- 
rir. Vous vous imaginez bien» 
vous mon cher Pere qui les 
connoiffez , la joye que leur 
«donna cette nouvelle. Un 
d'entre eux efcrit icy > que la 
confolation qu ils reffentirent, 
dans l'efperance de répandre 
bien-toft leur fang pour 
J E s u s-C H R I s T , eftoit fi 
grande 6c û abondante , qu'il 

n'y 
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n'y en aroit aucun, qui n*euft 
très volontiers fait encore 
une fois le chemin d'Europe 
aux Indes, pour joiiir de cette 
doucéur , fi capable de faire 
oublier toutes celles de M 
patrie. 

Us fe difpoferent au Mar- 
tyre par des jeufnes , Se par 
des prières extraordinaires ; 
mais ils n'omirent point pour ' 
cela les exercices de la charité 
chreftienne qu'ils dévoient aux 
Fidèles en cette rencontre. Car 
comme par une conduite bi- 
zarre, leurs gardes leur laif- 
foient la liberté d'aller par toud 
où ils vouloient , & que les 
Mandarins ne s'y oppofoient 
pas, il n'y eut perfonne parmi 
ces Chreftiens affligez, qui ne 
fuft foulagé par leurs foins, âi^^ 
non feulement dans les necef* ? 

X 
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fités fpirituelies par le moyen 
de la parole de Dieu 6c des Sa* 
cremens , mais dans les corpo- 
relles mefme par les remèdes 
dont ils gueriffoient leurs ma- 
ladies, par les faintes induflries 
qu'ils inventoient pour les ga- 
rantir des injures de Taîr , 8c 
par les aumofnes qu'ils leur fi*- 
rent de ce que la libéralité de 
noftre grand Roy, & la chari- 
té de quelques particuliers leur 
avoir fourni à leur départ 
d'Europe, pour leur propre 
fubfiftance. 

Je paflerois les bornes d'u- 
ne lettre , fi je m'etendois da- 
vantage fiir les travaux de ces 
fervens Millîonnaires. Un 
jJus grand détail conviendra 
mieux à une Relation de leur 
Miffion , qu'on attend d'un 
d*entre eux, arrivé depuis peq 
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•des Indes , dont une longue 
captivité a illuftré T Apoftolat. 
L'eftime qu'il fait de îes chaif- 
nes en donne beaucoup pour 
fa perfonne : fon dikernc- 
ment 6c fa droiture en doi- 
vent donner pour ce qu'il 
écrira. J ay leu depuis* peu 
dans une lettre , qu aufli-toft 
que les François forent for^- 
tis de Bancok , les Siamois 
mirent aux fers M. de Metel- 
lopolis , le Pere de la Breuil- 
le , &c quelques autres^» 
eftoient reftez à Siam. Voila 
un nouveau fujet d'cfperer 
une abondante moiffori dans 
un champ arrofc des larmes 
gcdes fueurs de ceux qui le cul- 
tivent. Ccft ainfi que les pre- 
miers Mifllonnaires de la Chi- 
ne augurèrent bien du fuccés 
de leur Miflion , par les frer 
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qiiences perfecutions qu'ils y 
IbufFrirent. L'expérience nous 
fait voir qu'ils ne fe font pas 
trompez. Tout nouvellcmeAt 
l'Empereur Tartare , qui gou-. 
verne ce grand Empire , a re- 
ceu favorablement les cinq 
Jefuites François qu'on y a 
faitpafler : il en a retenu quel- 
ques-uns à fa Cour, & en a en- 
voyé un enMofcovie accompa- 
gner fes Ambaffadeurs. Prions 
noftre Seigneur , Mon cher 
Pere , que l'efprit de l'Apofto- 
lat fe conferve toujours dans 
noftre Compagnie , & qu'on 
ne s'y épouvante pas plus» 
qu'on a fait jufqu'icy> des per- 
fecutions que nous attirent les 
entreprifes Apoftoliques. 

FIN* 
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JE foulîigné , Provincial de la 
Compagnie de J e s u s en la 
Province de Frante , permets au 
P. Pierre Jofeph d'Orlcans , de U 
mefmc Compagnie , de faire im- 
primer un Livre qu'il a compo- 
sé , qui a pour titre , Hifioire de 
M. Confiance , premier Minifire 
du Rey de Siam , & de la dernière 
révolution de cet Bftat , & qui 9' 
efté veû & approuvé par trois 
Religieux de noftre Compagnie. 
Fait à Paris, le 9. d'Avril, H^yo, 

Tacques LB PiCART; 



Extrait dfê Privilège du Roy. 

PA R grâce & Privilcge da 
Roy , donne à Paris k S. de 
Février 16^90. Signe Boucher, 
Il eft permis âu P. d'Orléans , de 
k Compagnie de Jésus , de faire 
imprimer un Livre intitulé , 
Hêjhire de M. Confiance , premier 
Minifire^ du Roy de Siam , & de la 
dernière révolution de^cet Eftat , 
pendant le temps de huit années : 
& dclFenfes font faites à tous Im- 
primeurs, Libraires 5 & autres, 
d'imprimer, ou faire imprimer 
ledit Livre^fans le confentement 
de PExpofant, à pcinc de trois 
mille livres d'amende , confifca- 
don des Exemplaires contrefaits, 
&de tous dépends, dommages, & 
înterefts. 

Regijlré fur U Livre de U Commn- 



^naufé des Imprimeurs ^ JJhraîres de 
Paris, le i8. Avril 16^0. 



Achevé d'imprimer pour la pre- 
miere fois, le zo. Avril 16^0. 

Les Exemplaires ont ejlé fournis. 
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